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Avant-propos. 



Le poète écossais William Dunbar, qui florissait vers 
la fin du XV*^^'"^ siècle et au commencement du XVr^"% 
n'a pas mérité d'être inconnu de nos jours. C'est la vérité 
naturelle de «a poésie, la vigueur de son talent inventif, 
la force de son langage, qui le met au-dessus de tous 
les poètes écossais qui se sont servis du dialecte de leur 
patrie. Dunbar ne cède pas même à Robert Burns. Les 
poésies de Burns sont sorties d'un coeur tendre, il est vrai, 
mais celles de Dunbar les surpassent par l'énergie de l'ex- 
pression. Cependant il ne faut pas supposer que Dunbar 
est au nombre de ces génies éminents qui, par la sublimité 
de leurs idées ou par la perfection de l'art de leurs vers, 
ont exercé une influence considérable sur leurs compatrio- 
tes. Dunbar n'est pas un génie comme Walter Scott l'a été 
dans les temps mo(fernes, ou comme Chaucer l'a été un 
siècle avant Dunbar. 

C'est par la bonté de M. le Prof. Delius que j'ai 
eu, de M. le Prof. S chipper, la permission d'user pour 
quelque temps de son exemplaire de l'édition des poèmes 
de Dunbar, laquelle ne se rencontre aujourd'hui que rare- 
ment. J'ai profité de cet ouvrage pour un Traité de la 
langue de Dunbar, que j'ai fait précéder d'une esquisse de 
sa vie et de ses poèmes et d'un choix de ses poésies, pour 
répandre sur ce poète un peu plus de lumière. 



VI 

Il n'existe guère qu'un seul ouvrage qui ait appliqué 
à la langue écossaise les résultats -de la philologie mo- 
derne; c'est Jamieson's Etymological Dictionary of the 
Scotch Language. (Faisons remarquer aussi le morceau de 
Barbour explique dans Mâtzner's Altengl. Sprachproben.) 
On n'a pas encore de grammaire historique de la langue 
écossaise, et les grammaires historiques de la langue an- 
glaise, p. ex. celle de Koch, n'ont pas égard aux formes 
écossaises. La manière la plus sûre d'étudier l'histoire d'une 
langue c'est de constater d'après un même principe les 
formes de la langue telle qu'elle a été dans différentes 
périodes. Voilà qui ne serait pas très-difficile pour la lan- 
gue écossaise. On aurait à examiner la langue du temps 
de Barbour, puis celle du temps de Dunbar, de Douglas, 
de Lyndsay, enfin celle du temps de Burns. Je pensais 
donc contribuer, par une exposition "systématique de la lan- 
gue de Dunbar, à résoudre la tâche que l'étude des langues 
germaniques ne devrait pas tarder à remplir. 

K. 



Esquisse de la Vie et des Poèmes de Dnnbar. 



La Vie de William Dnnbar. 

Jacques IV, roi d'Ecosse, doué d'un caractère énergi- 
que, restitua la paix à sa patrie, qui avait été troublée 
durant une longue période par ses voisins ennemis. Il 
s'efforça d'ennoblir les rudes moeurs de ses sujets non 
seulement en faisant prospérer toutes sortes d'arts inconnus 
jusqu'alors en Ecosse, mais encore en protégeant les amis 
des Muses. Les poètes qui étaient reçus à sa cour, culti- 
vaient la poésie romantique des Chaucer et des Gower, à 
laquelle ils inspirèrent cet esprit vigoureux qui anime les 
fils du Nord. Les vers de Stobo et de Quintyne Schaw ne 
sont pas parvenus jusqu'à nos jours, il n'y a qu'un' peu de 
chansons de Walter Kennedy qui se soient sauvées à tra- 
vers les temps turbulents des XVP^'"*' et XVIP^'"® siècles; 
mais les poèmes de William Dunbar nous sont conservés 
dans un nombre si complet qu'ils nous offrent une image 
parfaite et exacte de ce génie poétique. 

Les nouvelles que nous avons de la vie de Dunbar, 
nous viennent surtout des allusions qui se rencontrent dans 
ses poèmes, et en outre de quelques notices qui se trou- 
vent dans des registres contemporains. Ces derniers ont 
été recherchés par l'éditeur de la seule collection com- 
plète des poèmes de Dunbar. 
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L'album de Tuniversité de St. Andrews nous apprend 
que William Dunbar obtint le degré de baehelier-ès-lettres 
en 1477, et qu'il devint maître-ès-arts en 1479. Comme il 
éjkait d'usage alors de conférer aux jeunes gens le bacca- 
lauréat dans la troisième année de leurs études, il s'en- 
suit que Dunbar est entré au collège en 1475. C'est pour- 
quoi l'année de sa naissance doit avoir été environ 1457. 
On ne peut pas bien supposer une date plus récente, parce 
que les sombres pensées de mort que nous recontrons dans 
son Lament for the MaJkaris, imprimé en 1508, non moins 
que dans d'autres poèmes du même temps, où Dunbar se 
plaint des peines accablantes de la vieillesse, ne peuvent 
guère être celles d'un homme âgé de moins de cinquante ans. 

Parmi les ouvrages de Dunbar celui qui nous offre le 
plus de notices biographiques, c'est un poème d'invectives 
entre notte poète et Walter Kennedy, intitulé Flyting of 
Dunbar and Kennedy. Le passage suivant, énoncé par 
Dunbar contre son adversaire: 

Thow hes ftitl lUtUl feill of fair indyte. 

I tuk on me ane pair û/* Lowthiane hippis 
Sail fairar Inglis maky and mair parfyte^ 

Than thow can blabbar with thy Carrik lippis, 

(Dunbar, éd. Laing. vol. II. pag. 69, vera. 109, cet.) 

nous fait bavoir que Dunbar était natif de Lothian. Plu- 
sieurs commentateurs, non contents de savoir la province 
natale de notre prête, indiquent Salton comme le village 
où Dunbar était né. Cependant Laing, l'éditeur le plus ré- 
cent de Dunbar, fait remarquer que dans ces passages du 
Flyting : 

For fubftance and geir thow hes a widdy teuch 
On Mont Falcone, about thy craig to rax. 

(v. 367 cet.) 



et 



And yit Mont Falcone gallowis is our fair, 
For to he fylit with fie ane fruUefs face; 



Cum hame, and king on our gallowis of Air, 
To erd thé undir it I fall purchefs grace. 

(v. 369 cet.) 

Ramsay et ceux qui l'ont suivi, se sont tenus à une leçon 
fautive; il y fallait \\vq Falcone, non pas /SaZ^ow (Mont-Fau- 
con, place d'exécution à Paris). 

William Dunbar était descendu de la famille noble des 
Dunbar, qui étaient aussi comtes de March et de Moray. 
Le poète avait de la parenté avec les comtes' de March, 
pas avec ceux de Moray, ni avec les Dunbar de Westfield. 
Nous nous étonnons que Dunbar ne parle jamais dans ses 
poèmes de ses nobles ancêtres. Cependant il doit s'en être 
vanté dans sa conversation familière, parce que Kennedy 
dans le Flyting, après avoir repris les Dunbar pour tous 
les maux qu'ils avaient causés à leur patrie comme alliés 
des Anglais, va attaquer notre poète par ces mots: 

Deulheir hes nocht ado with ane Dtmbar; 

The Erie of Murray hure that fumante rycM, 

That evir trèw and conftant to the Kingis grace tvar, 
And of that kin cam Dunbar of Weftfield hnycht; 
That fucceffimm is hardy, wyfe, and wicht; 

And hes na thing ado now tcith thé, devill; 

Bot Deulbeir is thy Jcin, and kennis thé weill; 
And hes in hell for thé ane chalmer dycht. 

(Flyting, v. 385 cet.) 

On avait destiné Dunbar à l'état ecclésiastique. Sa 
nourrice l'a déjà endormi en chantant: Dandeley, Bifchop, 
dandeley. Nous avons fait remarquer ci-dessus que Dunbar 
fit ses études à St. Andrews, où il obtint le degré de 
Master of Arts. Le titre de Maifter lui est attribué non 
seulement dans le Flyting par Kennedy (gud Maifter GuU- 
liame v. 497), mais aussi dans les registres du Lord Treasfurer, 

Ensuite Dunbar appartint, à l'ordre franciscain. C'est 
dans l'habit de St.-Francisque qu'il prêcha en Ecosse et 
en Angleterre et qu'il expliqua l'évangile même aux habi- 



tants de la Picardie. Dans le poème intitulé The Vunta- 
tioun of St. Francis (Laing, pag. 28), notre poète dit lui- 
même en s'adressant à son saint: 

For into every lufty toun and place, 

Off àU Tngland, from Berwick to Kalice, 

I haif in to thy habeit maid gud cheir, 
II a prêché 

In Demtoun Kirk, and eik in Canterberry, 

In it I pa ft at Dover oure the ferry ^ 

Throw Piccardy, and thair the peple teichit, 
II paraît avoir mené une vie gaillarde, car il avoue lui- 
même (ib.): 

In me wes fàlfet with every wicht to flatte)', 

Quhilk mycht he flemit with na holy watter; 

I wes ay reddy all men to begyle. 

Cependant sous ce rapport il ne faut pas croire au mot 
tout ce que Kennedy lui reproche dans le Flyting, où il le 
reprend de la sorte: 

Fra Atrik Forreft furth ward to Drumfreifs 
Thow beggit with ane pardoun in ail kirkis, 

CoUapis, crudis, meïU, grottis, gryce, and geifs^ 
And undir nycht quhylis thow ftall ftaigis and ftirkis. 

(v. 425 cet.) 

Ces voyages contribuèrent à déterminer la direction 
de sa poésie. C'est selon toute probabilité en Angleterre 
qu'il apprit à connaître les poètes qui .y jouissaient de 
Testime générale, et qu'il prit pour ses modèles. Chaucer 
et Gower étendirent l'horizon de sa poésie et polirent son 
rude langage. 

Après quelque temps, Dunbar se détacha des Francis- 
cains, parce que, comme la Visitatioun of St. Francis nous 
apprend, il tendait à un but plus ambitieux; il voulut de- 
venir évêque. Dunbar s'excuse fort naïvement auprès de 
son patron pour sa résolution, en lui iaisant remarquer que 
jamais homme qui portait l'habit n'a obtenu le surnom de saint. 



Cependant son espoir ne s'accomplit pas. Le roi, ayant 
sans doute assez de gens à qui conférer la charge des 
âmes, voulut mieux profiter du talent poétique de Dunbar. 
11 l'attira à sa cour et lui donna pour tâche de composer 
des poèmes d'à-propros, des chansons amoureuses et des 
pièces dramatiques. 

L'érudition que Dunbar avait acquise à l'université, 
contribua à lui procurer en tel degré la faveur particulière 
du roi que celui-ci l'employa à plusieurs missions diplo- 
matiques. Voilà pourquoi Dunbar aime à parler des ser- 
vices qu'il avait rendus au roi; il dit p. ex: 
Schit, yit remembir as of befoir, 
How that my yowth is done forloir 
In your fervice, with pane and greif, 
Crtid Gonfciens cryis, Reward thairfoir. 

(To the King, p. 161.) 

Thairfoir, Prince, mai ft honorable! - 

Be in this mater merciable, 

And to thy old fchervandis have ane é, 

That lang hes lippinit into Thé; 

Gif I be ane of thay my fell, 

Throw all Regiounes hes tein hard tell, 

Of quhilk my wryting tvitnes beiris. 

(pag. 142.) 

The leiU labour loft, and leiU fervice, 
Tha lang availl on humill wyfe, 
And the lytill rewarde agane, 
For to confider is a pane, 
Nocht I fay all be this Cuntré, 
France, Ingland, Ireland, Almané, 
Bot all be Italie and Spane, 
Quhilk to confidder is a pane. 
Laing a prouvé que dès 1489, l'année dans laquelle 
Jacques monta sur le trône, la cour d'Ecosse entretenait 
des négociations avec l'Espagne, la France, et avec Tem- 
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pereur d'Allemagne, pour procurer au roi, jusqu'alors non 
marié, la main d'une princesse, et que, pour cet effet, on 
entra aussi en correspondance avec le pape. Il n'y a pas 
de doute qu'alors la cour n'ait envoyé des ambassadeg^ dans 
cette affaire; et Dunbar peut bien y^voir pris part, si ce 
n'est que comme secrétaire. 

Nous savons d'un passage du Flyting qu'une fois Dun- 
bar voulait passer de France en Italie. Les neiges qui 
couvraient les Alpes le retinrent, de maifière qu'il dut sé- 
journer pendant l'hiver à Paris. Comme Kennedy nomme 
le navire sur lequel Dunbar avait fait le trajet, et comme 
les regi^res du Lord Treasurer constatent que ce même 
vaisseau fit voile i>our la France avec une ambassade ei^ 
1491, nous pouvons bien supposer que Dunbar accompag- 
nât ces négociateurs ^). Dans cette ambassade, Dunbar doit 
avoir eu un suffrage décisif, car, dans un autre passage 
dvi Flyting, Kennedy avertit le roi par les mots que voici: 
Hie Soverane Lord, lot nevir this finfull fot 
Do fchamej fra hmne, unto your Natioun! 

(vol. II. 84. vers. 481.) 

Nous avons des renseignements plus précis de ce que 
Dunbar prit part aux ambassades qui recherchaient pour 
le roi la jeune Marguerite, fille de Henri VII, roi d'Angle- 
terre. Jacques eut en vue cette princesse dès que ses né- 
gociations avec l'Espagne, la France et l'empei'eur eurent 
échoué; il espérait en même temps donner, par cette alli- 
ance avec le roi d'Angleterre, une base solide à la paix 
qui venait de s'établir entre les deux peuples voisins. 

En 1500, une ambassade partit pour l'AngleteiTC, et 
dans la même année le pape donna dispense à cause de 
la parenté trop étroite des deux parties. Après que le 
traité de mariage eut été soussigné à Stirling le 8 octobre 



1) Et, eu outre, que le Flyting fût composé quelques ans après 
1491, parce que Kennedy se souvient encore du nom du vaisseau. 



1501, le roi envoya une ambassade à Londres. Laing, qui 
a fait les recherches les plus soigneuses sur ce qui regarde 
Dunbar, a trouvé dans une chronique manuscrite un té- 
noignage exprès de ce que Dunbar accompagna les am- 
bassadeurs. Dans la semaine qui suivit la fête de Noël, le 
Lord Mayor de Londres les invita à un banquet arrangé 
en leur honneur, et Dunbar, comme la chronique nous ap- 
prend, composa à ce propos un poème qui célébrait la 
gloire de la ville de Londres (communiqué par Laing, pag. 
277, supplém.). Le 31 déc. 1501, Dunbar, The Bhymer of 
Scotland, reçut une donation de 45 6. 13 s. 4 d., et une 
somme à peu près égale, huit jours après. Le roi Jacques 
lui assigna aussi des honoraires de 45 5; car, dans \à% Ac- 
counts of the Lord High Treasurer, il se trouve cette no- 
tice: 1601. Dec. 20: Item, to Mai f ter William Dunbar ^ 

quhUJc was payit to him efter he com furth oflngland Vli. 

Le roi d'Angleterre a voulu sans doute honorer de la sorte 
les compositions de Dunbar, tandis que Jacques cherchait 
probablement à récompenser ses mérites diplomatiques. 
Après que le contrat de mariage eut été soussigné aussi 
de la part des Anglais, le 24 janv. 150(1)2, la proclama- 
tion des fiancés se fit le jour suivant à St. Faults Grass 
à Londres. On avait stipulé que Marguerite, qui était en- 
core dans sa treizième année, ne serait envoyée en Ecosse 
que jusqu'au 3 sept. 1503. Lorsque la cour se préparait 
à recevoir sa reine future, Dunbar célébra l'heureuse alli- 
ance de la Rose, emblème de l'Angleterre, avec le Cardeau, 
qui figure dans les armes de l'Ecosse, dans un de ses plus 
beaux poèmes intitulé: The ThrifsU and the Rois. Les 
vers terminant ce poème: 

And thus I teret as ye haif hard to f arrow, 

Off lufty May upon the nynt morrow. 
nous apprennent qu'il fut composé au mois de mai 1503 (la 
leçon nynt ne semble pas être correcte). (Marguerite arriva 
en Ecosse déjà au mois d'août.) 
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A la mi-août 1500, Dunbar reçut, soit en qualité de 
poète ou de diplomate, la pension annuelle de 10 «é, qui 
lui devait être payée à deux termes de Tannée. La lettre 
qui lui confère cette pension, se trouve dans le Privy Seal 
Register; nous en devons une transcription à l'éditeur de 
Dunbar; la voici: 

A Lettre maid to Maifter Williame Dunbar of 
the gift of ten li. of penfioune to be pait to him 
1500 of our Souerane Lordis cofferis, be the Thefaurare, 
Aug, 15, for al the dais of his life, or quhil he be promouit 
gratis, be oure Souerane Lord to a benefice of xl li. or 
abone, etc. de data, XV'^ Auguftj, et regni Regis 
XIIJ. [1500. J Per Signaturam. 
Les Treasurer's Accounts font voir que le poète reçut ré- 
gulièrement cinq livres à la Pentecôte et cinq à la Saint- 
Martin. Il se réjouissait d'avance de rapproche de ces deux 
termes ; une fois ( Welcome to the Lord Treasurer, pag. 105) 
il rend grâce au ministre des finances d'être retourné assez 
tôt de Stirling . à Edinburgh ; car autrement il aurait dû 
attendre le payement jusqu'à Noël. La pension ne tient 
pas pour toujours; Dunbar fait remarquer très-naïvement 
aux Lordis of the Kingis Chacker (p. 109) que, pour s'en 
convaincre, ils n'ont qu'à regarder sa bourse entièrement vide: 
1 haif na preiff heir, bot my purfs, 
QtJhilJc wàld nocht Ue, and it war luïhit 
A l'occasion de la première messe que Dunbar célé- 
brât en présence du roi, celui-ci lui donna des honoraires 
de 4 4g. 18 s. (le 17 mars 150(3)4.). 

En 1507 la pension fut doublée, et en 1510 elle fut 
augmentée même à 80 livres par an. Cette somme devait 
lui être payée jusqu'à ce qu'il eût obtenu une prébende de 
100 livres. Et c'est justement une prébende après laquelle 
Dunbar soupirait ardemment. 

Cependant ses désirs d'en recevoir une tardaient fort à 
se réaliser; il s'en plaint très-souvent dans ses poèmes. Il y 



a des clercs à qui Ton confie l'administration de sept égli- 
ses, tandis que lui-même n'en a pas une seule *) ; quand 
une prébende est libre, on en remplit les riches, sans avoir 
égard aux pauvres 2). Une fois Dunbar envoie au roi des 
vers où il se représente d'une manière très-humoristique 
comme un vieux cheval, qui ne veut pas céder toujours 
aux nobles coursiers ^). S'il avait pu prévoir sa mauvaise 
fortune, il aurait préféré le service d'un autre seigneur*). 
Il y a beaucoup d'hommes qui parviennent à de grands 
honneurs à la cour, mais de quelle manière les obtien- 
nent-ils ? Par le mensonge, par la tromperie, et par l'hypo- 
crisie. Le poète se voit négligé, parce qu'il ne connaît pas 
la fourberie: 

Qtihen uthir folUs dois flatter and fenyé, 

AUace, I can hot Ballatis brdf. 

(pag. 161.) 

Dans sa vieillesse, Dunbar était troublé par des mala- 
dies; le monde, inconstant toujours, et qui parle demain 
autrement qu'aujourd'hui, a abandonné le poète; à peine 
lui est-il restée une portion suffisante pour le nourrir. Ce- 
pendant la douleur n'oppresse pas tout-à-fait le vieux Dun- 



1) Bot Beneficis ar nocht letU devydit, 
Sum men hen fevin, and I nocht ane. 

Unworthie I, amang the laif, 

Ane Kirk dois craif, and nane can half, 

Greit Ahhais grayth I nill to gather, 
Bot ane Kirk fcant coverit with hadder, 
For I of lytill wald he fane, (pag. 204.) 

2) To the King, Quhen mony heneficis vakit, pag. 156. To tlhe 
King, pag. 159. 

S) To the King, The Petition of the Gray Horse, Auld Dun- 
bar, pag. 149. 

4) I had beine bocht in Realnies by, Had I confentit to be 
favM. (ib.) 
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bar; comme il voit que tout est incertain ici-bas, et comme 
son bien lui peut être enlevé demain par la mort, il veut 
jouir aujourd'hui gaiement de ce qu'il a: For to be blyth 
fnethink it heft. 

Nous ne connaissons pas Tannée de la mort de Dun- 
bar. Les Treasurer's Accounts^ où son nom est noté le 14 
mai 1513 pour la dernière fois, ont une lacune pour le 
temps du 8 août 1513 jusqu'au juin 1515. Après cette date, 
le nom de Dunbar ne se recontre plus dans ces registres; 
mais pour cela on n'est pas forcé de supposer que Dunbar 
soit mort dans l'intervalle; car dans la période de confu- 
sion amenée par la mort de Jacques, qui périt à Flodden 
au mois de sept. 1513, la pension peut bien avoir été 
soustraite à Dunbar; peut-être aussi a-t-il reçu enfin une 
prébende. Dans le supplément que Laing a ajouté au pre- 
mier volume des poèmes de Dunbar, il fait la supposition 
que le poète pérît sur le champ de Flodden ; car une chro- 
nique raconte que plusieurs évêques et deux abbés y mou- 
rurent pour la patrie. Cependant il y a un poème entre 
ceux de Dunbar qui s'oppose à l'hypothèse de Laing; il 
se trouve pag. 251 et est intitulé: Ane Orisoun, ^ahen the 
Governor paft into France. Dieu y est prié de faire revenir 
en Ecosse John Duke of Albany; car c'est le seul homme 
qui puisse rétablir la paix dans le pauvre pays. Ce duc, 
abandonné des nobles écossais, avait fui en France au mois 
de juin 1517. Laing se débarrasse de cette contradiction 
en révoquant en doute l'authenticité de ce poème. Le pre- 
mier passage où l'on mentionne Dunbar comme décédé, 
date de l'an 1530; il est de Lyndsay: 

Or quha can now the warJàs contrefait 
Off Kennedie with termes aureait? 

Or off Dunbar^ quha language had at large; 
As may be fene intUl his Goldin Targe, 
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Xi'Hlstotre du Texte. 

Les contemporains ont beaucoup apprécié les vers de 
Dunbar; car plusieurs de ses poèmes eurent le grand hon- 
neur d'être imprimés en 1508 sous la presse de Chepman 
and Myllm-y la première qui ait été établie en Ecosse. Il y 
a encore plusieurs feuillets sortis de cette presse en 1508, 
où se trouve Thistoire de „6olagrus and Gawane" et en- 
core T}ie Goldyn Targe^ The Flyting, Lament for the Ma- 
Tears de notre Dunbar. L'impression, il est vrai, en est très* 
mauvaise. 

La plupart des poèmes de Dunbar nous ont été con- 
servés dans de collections manuscrites contenant des chan- 
sons écossaises. 

La plus ancienne de ces collections est celle d' Asloane, 

• 

faite en 1515. Elle est aujourd'hui dans la bibliothèque de 
Sir James Boswell of Auchinleck. Ce manuscrit est par- 
venu à nos jours malheureusement dans une forme mutilée ; 
ce qui en est perdu renfermait aussi des poèmes de Dun- 
bar, comme la table des matières l'indique. 

Sont plus riches ces deux autres manuscrits: 

Celui de George Bannatyne, bourgeois d'Edinburgh, 
qui recueillit lea pièces de sa collection en 1568. Le ma- 
nuscrit est dans la Bibliothèque des Avocats à Edinburgh. 

Celui de Sir Bichard Haitland of Lethington, qui était 
Lord Privy Seal of Scotland. Son manuscrit, in-folio, a 
passé avec un autre volume de chansons écossaises, re- 
cueillies par le même Maitland, de la bibliothèque de Lau- 
derdale à celle de Samuel Pepys, qui se trouve aujourd'hui 
à Cambridge; cet autre volume, in-quarto, ne contient pas 
de poèmes de Dunbar. L'in-folio est contemporain du ma- 
nuscrit de Bannatyne. 

C'est d'une période plus récente, à savoir des années 
1622 et 1623, que date le manuscrit de John Reidpeitb, 
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qui appartient à la BibL de l'Université de Cambridge. 
Cette collection renferme plusieurs poèmes de Dnnbar qui 
se trouvent aussi dans B. et dans M.; elle en a d'autres 
qui se rencontrent seulement dans M.; et elle nous oflfre 
un petit nombre de poèmes qui ne sont ni dans B. ni dans M. 
Laing conclut de cela que Reidpeith a eu sous ses yeux 
le manuscrit de M., mais lorsque celui-ci était encore plus 
complet qu'il n'est aujourd'hui. 

Les temps postérieurs à la période où Dunbar floris- 
sait ont été très-défavorables à sa poésie. Après la réfor- 
mation, les Ecossais négligeaient des poètes qui apparte- 
naient aux temps catholiques du moyen âge, et dans les 
siècles suivants, la langue vieillie de Dunbar ne pouvait 
pas lui acquérir beaucoup d'amateurs. Cependant dans les 
temps modernes, lorsque les Ecossais prirent en aflfection 
leurs anciens chansonniers, on reçut plusieurs poèmes de 
Dunbar dans quelques collections de chansons écossaises. 

Allan Ramsay profita pour sa collection des manu- 
scrits de B. et de M.; son anthologie porte le titre: The 
Evergreen, being a collection of Scots Poems, Wrote by the 
Ingenioî4S before 1600. Published by Allan Ramsay: Edin- 
burgh. Printed by Mr. Thomas Euddiman for the Publisher^ 
ai his shop, near the Cross. 1724. 2 vols. 12mo. 

Plus tard d'un demi-siècle à peu près, il parut une 
édition de chansons écossaises d'après B. sous le titre: 
Andent Scottish Poems. Published from the Ms. of George 
Bannatyne. 1568. Edinburgh, Printed by A. Murray and 
J. Cochran, for John Balfour. 1770. 12mo. Réimprimé à 
Leeds en 1817. — Laing reconnaît que les annotations ex- 
plicatives et le glossaire que Lord Halles a ajoutés à 
cette collection, ont été rédigés très-soigneusement. — Les 
poèmes de Dunbar furent publiés séparément de cette col- 
lection avec les notes de Lord Hailes en 1788. 

Une autre collection contenant aussi des poèmes de 
Dunbar est celle-ci: Andent Scotish Poems, never before in 
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print. But now published from the Ms. Collections of Sir 
Richard Maitland of Lethington, Knight, Lord Privy Seal 
of Scotland, and a Senator of the College of Justice, Com- 
prising pieces tvritten from about 1420 till 1586, London 
1786, (2 vols. 8vo.) By John Pinkerton, Laing reprend 
quelquefois Pinkerton* pour la négligence avec laquelle il 
a traité le texte; son mérite pour Texplication des mots 
et des matières n'atteint pas celui de Lord Hailes. 

Laîng fait remarquer qu'en 1793, Ritson avait fait une 
transcription de Reidpeith, à laquelle Chalmers a ajouté 
des notes manuscrites; ce sont celles-ci dont Laing a pu 
profiter. 

Nous devons la seule édition complète des poèmes de 
Dunbar à David Laing. Le titre de son édition est: The 
Poems of William Dunbar, now first collected. With noteSy 
and a memoir of his life. By David Laing, Edinburgh 1834, 
Printed for Laing and Forbes, Prince's Street; and William 
Pickering, London. 2 vols. S^. 

Le premier volume renferme, outre une introduction 
biographique, les poèmes authentiques de Dunbar; le se- 
cond volume des poèmes qui, avec évidence de vérité, lui 
sont attribués; le Flyting entre Dunbar et Kennedy, les 
poèmes de Walter Kennedy (parce que les lecteurs du Fly- 
ting désirent probablement avoir de plus amples renseigne- 
ments sur le fameux adversaire de notre poète); ensuite 
des notes explicatives, et enfin un glossaire. Laing s'est 
donné la plus grande peine de rechercher un grand nom- 
bre de livres manuscrits et imprimés, pour recueillir tout 
ce qui s'est conservé de Dunbar, et pour avoir toutes les 
notices qui se rapportent à ce poète. 

Dans un supplément de plusieurs pages, ajouté au 
premier volume en 1865, Laing communique plusieurs mor- 
ceaux de Dunbar qu'il a découverts encore jusqu'à cette 
date, et il y joint quelques notes explicatives. Laing re- 
grette dans ce supplément que le public n'ait pas reçu son 
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édition si favorablement que la valeur du poète Taurait de- 
mandé, et que le libraire-éditeur l'aurait désiré pour son 
ouvrage magnifique. 

Cette unique édition, imprimée seulement en peu 
d'exemplaires, est très-rare aujourd'hui. 



lies Poèmes de Ihinbar. 

Dans le poème qui est intitulé: Tlie Goldyn Targe, 
par lequel Dunbar a voulu célébrer son plus beau triomphe, 
il dit lui-même que Chaucer, Gower, Lydgate, ces maîtres 
supérieurs de la poésie, ont été ses modèles; voici ses pro- 
pres paroles: 

reverend Chaucere, rofe of reth<yris dllj 
As in oure long ane flour imperiall etc. 
morcd Gower, and Lydgate laureate^ 
Your fugurit Uppis and tongis aureate^ 

Bene to oure eris caufe of grete délyte\ 
Your angel mouihis mo ft méllifluate 
Our rude langage hes clere Ulumynaiey 
And faire oure gilt our fpeche, that imperfyte 
Stude, or your goldyn pennis fehupe to write. 
C'est surtout Tallégorie cultivée par ces poètes que 
Dunbar regarde comme la forme la plus élégante d'expri- 
mer des idées poétiques. En général, il est vrai, l'appli- 
cation de l'allégorie est un présage d'un état de décadence 
de la poésie. Cependant on doit avouer que dans Dunbar 
elle a de la force, de la vie, du mouvement; les figures al- 
légoriques agissent comme des héros épiques. Nous nous 
étonnons que, dans une période où chez tous les autres 
peuples de l'Europe l'allégorie ne servait qu'à couvrir la 
sécheresse d'esprit et la stérilité d'imagination, les poèmes 
allégoriques du poète écossais portent témoignage de l'art 
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avec lequel il a su représenter ses idées. Les plus remar- 
quables pièces de cette sorte sont, outre The Ooldyn Targe : 
The ThrifsU and the Rois, Bewty and the Prefoneir (pag. 22), 
To a Ladye (pag. 27), Dunbar's Dream (pag. 31). Le style 
y est noble et splendide, il brille comme la rosée sur les 
feuilles dans la matinée du jour de Mai. L'allégorie s'en- 
cadre ordinairement dans un songe, qui vient au poète 
avec le beau lever de Tastre du jour, et dont il s'éveille 
par le chant doux des oiseaux. Nous n'observons que dans 
quelques poèmes appartenant à la vieillesse de Dunbar, 
qu'un personnage allégorique est employé sans nécessité 
au lieu d'un simple nom abstrait. 

Dunbar a aussi payé son tribut à la poésie amoureuse. 
Ce n'était pas seulement son propre coeur, mais encore 
plus la cour qui lui demandait des vers tendres. Saint- 
Francisque lui adresse dans The Visitation of St Francis 
ces mots: Thow that hes lang done Venus latvis teiche, Sali 
now be freir. Plusieurs de ses chansons d'amour se sont 
conservées dans ses ouvrages. 

Ce ne sont pas seulement de tels poèmes destinés au 
divertissement de la cour, mais encore des poèmes compo- 
sés en l'honneur de personnes haut placées, qui se distin- 
guent par un style soutenu et un langage noble. Lorsque, 
le 9 mai 1508, Bernard Stewart, Lord of Auhigny, arriva 
comme ambassadeur à Edinburgh, Dunbar ^alue ce cheva- 
lier incomparable,' qui a combattu bravement pour sa pa- 
trie, et qui s'est acquis de la gloire chevaleresque en An- 
gleterre, en France et en Lombardie. (Le poème, pag. 129, 
a été conservé dans une impression de Chepman and Myl- 
lar.) Mais, hélas, peu de semaines après, le poète doit 
plaindre la mort de ce héros. {Elegy on the Death of Ber- 
nard Stewart J Lord of Aubigny^ pag. 123 ; seulement dans 
Reidpeith.) — - Au mois de mai 1511, la reine Marguerite 
visita pour la première fois la ville d' Aberdeen; Dunbar, 
qui était dans son train, eut l'occasion de louer la noble 
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réception que les bourgeois avaient préparée à leur reine; 
il loue les présents qu'ils lui ont offerts; il est ravi des 
padhyeanes qu'ils ont représentés en Thonnenr de la reine; 
il a été ému à la salutation de la Sainte- Vierge par l'ange, 
à l'adoration des trois rois, à l'expulsion d'Adam et d'Eve 
du paradis, et puis aux actions valeureuses du formidable 
Bruce {On the Queinis Reception at Aberdeen^ pag. 153). 
Nous avons déjà mentionné à une autre occasion: Ane 
Orisoun, quJien the Governor Past into France (pag. 251); 
mentionné aussi: In Honour of the City of London (pag. 277). 
Laing attribue à Dunbar aussi: To the Princess Margaret 
on her Arrival at Holyrood, (poème contenu dans un petit 
volume de poésies anglaises, qui est dans le British Mmeum). 

Telle est la poésie de Dunbar en tant qu'elle suit les 
traces des poètes romantiques qui avaient fleuri en Angle- 
terre. Mais sa poésie n'est pas seulement celle de l'art, 
mais encore celle de la nature. Dunbar n'a pas négligé la 
poésie vraiment populaire, vraiment germanique. Les poè- 
mes de ce caractère sont d'un ton vigoureux, énergique, 
mais aussi quelquefois frivole; cependant Dunbar ne tend 
pas expressément à des indécences; il se permet un gros 
mot seulement parce que c'est une chose naturelle. 

Beaucoup de ces poèmes sont du genre épique. Dans: 
The Dance of the Sevin Deidly Synnis, pag. 49, Dunbar 
dépeint admirablement une danse que Mahoun, prince des 
diables, fait représenter comme une plaisanterie de carna- 
val par les sept péchés mortels. Le caractéristique des per- 
sonnages, à savoir des sept péchés et des personnes qui les 
suivent, est frappant et précis; ces personnages nous rap- 
pellent les figures que le grand maître de l'allégorie a tra- 
cées si énergiquement dans son Inferno. — On doit regar- 
der comme une continuation de cette farce la pièce qui 
porte le titre: The Juftis hetuix the Tailyeour and Sowtar 
(pag. 54); le poète s'y moque d'une manière rude et comi- 
que des tailleurs et des cordonniers, qui lui sont plus 
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odieux que tous les autres homines. — Dans une parodie — 
Amenais to the Tailyeouris and Sowtaris (pag. 59) — il 
s'en rit encore en leur demandant pardon pour ses insul- 
tes. — Le plus long des poèmes de Dunbar est: The Tua 
Maryit Wemen and the Wedo (pag. 61), consistant de 530 
vers. Le poète, caché dans un bocage, écoute les discours 
de trois commères, qui, buvant ensemble, disent des in- 
jures de leurs maris. Ce poème est d'un style tout-à-fait 
populaire; c'est pourquoi on ne s'étonnera pas des frivo- 
lités qui s'y rencontrent. Le style narratif et descriptif en 
est excellent. Le vers est le long vers germanique, avec des 
allitérations, sans rime. — < Il semble que Dunbar ait beau- 
coup aimé ce sujet, car il nous représente encore deux 
autres commères, qui tâchent de chasser les douleurs du 
carême en buvant du vin en grande quantité: The Twa 
Oummaris (pag. 81). — Le poème de pag. 119: Of a Dance 
in the Quenis Chalmer nous offre une idée des danses in- 
décentes qui se faisaient dans le cabinet de la reine, et 
auxquelles prenaient part des gens qui étaient en haute 
faveur à la cour. 

Dunbar s'est servi de ses talents poétiques à lancer 
des mots injurieux contre les personnes dont il se fâchait. 
Le plus remarquable poème de cette sorte est: The Flyting 
of Dunbar and Kennedy^ composé, comme nous avons fait 
remarquer plus haut, environ 1492. Dunbar invite son ami 
Sir John the Ross à lui aider dans son combat contre Ken- 
nedy; cet homme, d'accord avec son coinpagnon Quinting 
(probablement le même que Quintene 8chaw\ s'est vanté 
trop de ses propres vers. Après un petit prélude, Dunbar 
va combler son adversaire avec un grand nuage d'invecti- 
ves, et Kennedy, reprenant Dunbar pour les forfaits de ses 
aïeux et des siens propres, lui rend des injures non moins 
énergiques. Il n'est pas possible que les invectives aient 
été prises au sérieux; car^ dans ^ox{ I^rnent for the Mdkars^ 

notre Dunbar est affligé de ce que Kennedy se trouve en 

2 
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danger de yie: Oud Mai fier WàUer Keimedffj Jn pofwt 
bf dede ly%$ verdy^ Qud reuth U voer that fo ftdd be. On 
doit supposer plutôt que le Flyting est une sorte de lutte 
où les poètes voulaient exereer leurs forces. C'est en effet 
une lutte fort étrange; mais comment peut -on attendre à 
une telle occasion des politesses chez un peuple dont les 
moeurs étaient rudes et impolies? Le monde noble d'Ëdin- 
burgh aimait bien ces invectives; car autrement le Flyting 
n'aurait pas été imprimé sous la première presse qui ait 
été dressée en Ecosse. 

Dans une pièce satirique, intitulée: Off the Fenyeit Freir 
of Tungland (pag. 39), Dunbar se joue d'un médicin italien 
qui avait échoué dans sa tentative de voler par les airs. — 
Il reprend les marchands d'Ëdinburgh pour ne pas se sou- 
cier de Tembellissement de la capitale {To the Merchantis 
€f Edifihurghy pag. 97). — Il gronde le chambellan^ de la 
reine qui hl&sitait à lui donner un habit de la garderobe 
de sa Majesté : Of James Doig, Keiper of the Quenis War- 
drop. To The Quene (pag. 110). Off the Said James, quhen 
He Jiad pleifit him (pag. 111). — II y a encore d'autres 
personnes qu'il a châtiées dans ses vers. — Une femme 
maure est un objet de dérision pour notre poète, qui 
n'était pas accoutumé à un tel aspect: Of ane Elak-Moir 
(pag. 123). 

Un ton joyeux et une action rapide distinguent le 
poème The Tod and the Larnb (pag. 83). Dans le manuscrit 
de Bannatyne il a pour titre: Fdttowis the Wowing of the 
King, quhen Jw was in Dunfermeling. Nous apprenons de 
la sorte que ,,le bon jeu'' que le renard fit avec la brebis 
représente une aventura amoureuse du roi, qui en effet 
avait procréé, avant son mariage, plusieurs enfants avec 
les filles de nobles écossais. 

Dans Dunbar's Dirige to the King at Stirling (pag. 86), 
le poète se sert des litanies de l'église catholique pour en 
faire une parodie, par laquelle les compagnons joviaux du 
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roî sont priés de venir de ce purgatoire de Stirling, où 
Jacques se confessait, au céleste Edinburgh. 

Nous rangeons ici, pour son sujet plaisant, un poème 
composé dans le style narratif de Chaucer; il est intitulé: 
The Freiris of Berwick. Deux moines, plantant des cornes 
à un stupide paysan, sont encore régalés par ce bonhomme 
dans la nuit. Les éditeurs, regrettant de ne posséder de 
Dunbar aucun morceau de narration chaucérienne se sont 
hâtés à lui attribuer ce poème anonyme. Il est en effet 
tout digne du génie de Dunbar. Nous y retrouvons la 
concision de l'expression qui est propre à tous les vers de 
notre poète. 

Dunbar a adressé beaucoup de poèmes au roi pour 
obtenir enfin de lui un bénéfice. Il le fait souvenir des ser- 
vices qu'il lui a rendus autrefois {To the King, pag. 161; 
Dunbar's Dream^ pag. 31, mentionné déjà); il l'exhorte à 
distribuer les prébendes avec justice (To the King, quhen 
many benefids vakity pag. 156, et To the King, pag. 159); 
il se compare à un vieux cheval qui désire une étable 
(To the King, The Petition of the Gray Horse, Atdd Dun- 
bar, pag. 149, mentionné déjà); il se plaint que des vau- 
riens lui soient préférés (Dtmbar's Complaint, To the King, 
pag. 142, et Dunbar's Remonftrance, To the King, pag. 145). 
II semble que ses vers aient beaucoup diverti la reine: 
Dunbar ose lui communiquer, par des expressions que nous 
ne pouvons pas appeler décentes, qu'à la veille du carême 
les gens de sa Majesté ont fait le jeu périlleux That men 
edllis Jibbing of the pockis (Pinkerton ne peut déterminer 
le sens de ces mots qu'en disant qu'ils se rapportent à la 
lues venerea. {To the Quene, pag. 115). 

Dans sa vieillesse, Dunbar a adopté un langage pa- 
thétique et sérieux ; il a oublié les plaisanteries d'autrefois, 
pour prêcher la morale. En lisant ses vers moralisants, 
nous nous réjouissons qu'il se soit conservé des moeurs in- 
tègres. Il exhorte à une conduite sincère et juste {Rewl of 
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Anis Self y pag. 179); il veut de la modestie, quand on de- 
mande, quand on donne, quand on prend (Of Difcretion in 
Apcing, pag. 165, Of Difcretion in Geving, pag. 167, Of 
Difcretion in Tahingy pag. 170); il tâche de consoler les 
autres mortels qui ne possèdent pas plus que lui-même, 
par ces mots: He has anewch that is content (refrain, dii 
poème: Of Content^ pag. 189); il n'a pu obtenir d'évêché, 
et, pour comble de malheur, il y a des hommes qui ne ces- 
sent de reprocher sa vie {How Sali I Goveme me, pag. 184); 
le même sujet dans: Of Men Evïll to Fleis (pag. 173); îl 
conseille une boiine conduite aux clercs érudits {Learning 
vain without guid Lyfe, Written at Oxinfurde, pàg. 199^); 
chez la plupart des hommes le bien est tourné en mal, 
And ail for caufs of Covetyce {Of Covetyce, pag. 175); soit 
roi, soit lord, soit lady, soit courtisan, tous les hommes 
sont censés par leurs voisins; 

Gude James the Ferd, our nobill King 

Quhen that hes was of yeiris ying, 
In fentens faid full fuhtïlie, 

Do WElLLj AND SETT NOCHT B Y DeMING, 

For no, mais sali Un démit be, 
{Of Deming, pag. 181.) — Ici-bas il n'y a que flatterie et 
méchanceté; quand la mort conduira des hommes au-devant 
du juge, ils ne pourront pas se justifier {None May Affure 
in this Warldj pag. 195). — Dans le poème: Of the Warl- 
dis Inftdbïlitie (pag. 204), Dunbar, ayant regretté que la 
monde néglige la probité et la fidélité, profère le désir 
de son coeur de venir en possession d'une prébende. — Ce- 
pendant malgré tous les désappointements, le poète prend 
le bon parti d'être joyeux {Beft to he hlyth, pag. 187) et de 
jouir gaiement de ce qu'il a {Advice to fpend anis aivin 



1) Le ton pathétique de ce morceau défend de supposer que 
Dnnbar ait étudié à Oxford; peut-être a-t-il eu l'occasion d'observer 
la manière de vivre à celte université dans un de ses voyages. 
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gude, pag. 191, et No Treffour availis without Glaidnefs, 
pag. 193). 

Le poète moralise sérieusement sur le sujet; Vanitcts 
Vanitatum et omnia Vanitas (refrain du poème: Of the 
Warldis Vanity, pag. 201); la vie est une voie qui mène 
à la mort {OfLyfe, pag. 235); le poète fait souvenir Thomme 
de ce qu'il doit mourir {Of Manis Mortalities pag. 249). 

Une belle élégie : Lament for the Màkeris, Quhen he 
icesSeik (pag. 211)*). Tout ce qui est au monde, périt; les 
hommes sont arrachés par la mort; beaucoup de poètes 
sont décédés, aussi Schir Johne the Ross, Gud gentill Stoho 
and Quintyne Schaw; Gud Maister Walter Kennedy ne se 
rétablira pas; Dunbar, qui est malade, sera bientôt la proie 
de la mort. (Nous savons que notre poète a guéri.) 

Dans sa vieillesse, Dunbar s'est détaché de Tamour 
des femmes, auquel il a rendu hommage dans sa jeunesse; 
car il a trouvé le vrai amour, l'amour divin, qui rend 
l'âme contente: Now cumis Aige quhaire Yowth hes bene, 
And trew Luve ryfis fro the fplene. (Of Luve Erdly and 
Divine, pag. 221.) Il a traité le même sujet d'une manière 
plus sereine dans le beau poème: The Merle and the Nych- 
tingaiïl (pag. 216). La description du beau jour de mai et 
de la fraîche nature rappelle le ton romantique des poèmes 
allégoriques de notre poète. 

Destiné sans doute au culte : Ane Dallât of our Lady 
(pag. 239). Toutes les créatures sont exhortées à célébrer 
la naissance de Christ dans : 0/f the Nativitie of Chrift 
(pag. 236) ; un souffle romantique va par ce poème sérieux. 
Dans le poème: Off the paffioun of Chrift (pag. 243), Dun- 
bar n'a pas évité l'absurdité, en expliquant le crucifiement 
jusqu'aux détails de cette action. Il a représenté d'une 



1) Elle se trouve dans les manuscrits de Bannatyne et de 
Maitland; aussi imprimée par Chepman and Myllar, en 1508; la 
date de la composition est donc environ 150^ ou 1507, 
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manière plus poétique la victoire que Christ remporta sur 
Lucifer : Of the Befurrection of Chrift (pag. 247). — TheManer 
of Paffyng to Confeffioun (pag. 225), et The TabiU of Con- 
feffioun (pag. 228) ne sont que des formules de confession 
très- sèches. On n'imputera pas à Dunbar tous les péchés 
dont il s'y accuse et qu'il énumère d'après une classifica- 
tion dogmatique. 

Dunbar, fâché que les fous et les plaisants, de même 
que les flatteurs et les imposteurs, soient comblés d'hon- 
neurs, s'est cru digne de. la fière espérance que ses vers 
parviendront encore aux générations postérieures: 

And tliocht tlmt I amang the laify 

Unworthy be ane place to have, 

Or in thair numer to be taid: 

As long in mynd my warh fall hald, 

Als haill in everie circumftance, 

In fortne^ in mater , and fubf tance, 

Bvfi wering, or confumptiotin, 

Rouft, canJcar, or corruptioun, 

As any of thair werkis cdl, 

Suppois that my rewarde be fmall! 
{Dunbar^s Bemonftrance^ pag. 145.) 
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Choix des Poèmes de Donbar. 

Comme les poèmes de Dunbar ne sont que fort peu 
connus, on nous permettra d'en donner ci-après un choix 
qui puisse faire connaître le génie du poète écossais. 

Tte TluriMU and thm Sols")* 

Qiihen Merch wes with variand windis paft, 
And Appryll *) had, with hir lilver fchouris, 

Tane leif at Nature with ane orient blaft, 
And lufty May, that muddir is of fleuris, 
5 Had maid the birdis to begyn thair houris^) 

Amang the tendir odouris reid and quhyt, 

Quhois armony to heir it wes delyt: 

♦ 

In bod at morrow, fleiping as I lay, 

Me thocht Aurora, with hir criftall eno, 
10 In at the window lukit by the day. 

And half it ^) me, with vifage paill and grene; 

On quhois hand a lark fang fro the fplene^), 
Awalk, luvaris, out of your Homering, 
Se how the lufty morrow dois up fpring. 

15 Me thocht frefche May befoir my bed up ftude, 

In weid depaynt of mony diverfs hew, 
Sobir, benyng, and full of manfuetude. 
In brycht atteir of flouris forgit new, 
Hevinly of color, quhyt, reid, broun and blew, 
20 Balmit in dew, and gilt with Phebus bemys; 
Quhyll all the houfe illumynit of hir lemys. 

Slugird, fcho faid, awalk annone for.fchame, 
And in my honour fum thing thow go wryt; 

The lark hes done the mirry day proclame, 
26 To raife up luvaris with confort and delyt; 

Yit nocht incroflTis thy curage to indyt, 



*) Contenu seulement dans le ms. de Bannatyne. — Laing, pag. 3. 
^) Ce mot est de trois syllabes ^) horae ') to salute *) heart 
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Quhois hairt fum tyme hes glaid and bisfoll bene, 
Sangis to mak iindir the levis grene. 

Quhairto, quoth I, fall I up ryfe at morrow, 
30 For in this May few birdis herd I ling; 

Thai half moir caufe to weip and plane thair forrow 
Thy air it is nocht holfum nor benyng; 
Lord Eolus dois in thy feffone ring: 
So bufteous are the blaftis of his horne, 
35 Amang thy be wis to walk I haif forlorne. 

With that this Lady fobirly did fmyle, 
And faid, Upryfe, and do thy obfervance; 

Thow did promyt, in Mayis luffcy quhyle, 
For to difcryve the Rois of moft plefance. 
40 Go fé the birdis how thay fing and dance, 

lUumynit oure with orient fkyls brycht, 

Annamyllit richely with new afure lycht. 

Quhen this wes faid, départit fcho, this Quene, 
And enterit in a lufty gairding gent; 
45 And than me thocht, full heftely befene, 

In ferk and mantill [eftir hir] T went 
In to this garth, moft dulce and redolent, 
Off herb and flour, and tendir plantis lueit. 
And grene levis doing of dew doun fleit. 

50 The purpour fone, with tendir bemys reid, 

In orient bricht as angell did appeir. 
Throw goldin fkyis putting up his heid, 
Quhois gilt treffis fchone fo wondir cleir, 
That all the world tuke confort, fer and neir, 
55 To hike upone his frefche and blisfuU face. 

Doing all fable fro the hevyimis chaoe. 

And as the blisfuîl foune of cherarchy 

The fowlis fong throw* confort of the licht ; 

The birdis did with oppin vocis cry, 
60 luvaris fo, away thow duJly nycht, 

And welcum day that confortis every wicht; 

Haill May, haill Flora, haill Aurora fchene, 

Haill princes Nature, haill Vemis luvis queue. 
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— » 

Dame Nature gaif ane inhibitioun thaiF 
65 To ferfs Neptunus, and Eolus the bawld, 

Nocht to perturb the wattir nor the air, 

And that no fchouris [fnell] nor blaftis cawld 
Effray fuld flouris nor fowlis on the fold: 
Scho bad eik Juno, goddes of the fky, 
70 That fcho the hèvin fuld keip amené and dry. 

Scho ordand eik that every bird and beift 
Befoir hir Hienes fuld annone compeir, 

And every flour of vertew, moft and leift, 
And every herb be feild feir and neir, 
75 As thay had wont in May, fro yeir to yeir, 

To hir thair makar to mak obediens, 

Full law inclynnand with all dew jreverens. 

With that annone fcho fend the fuiyft Ro 
To bring in beiftis of all conditionna 
60 The reftles Suallow commandit fcho alfo 

To feche all fouU of froall and greit renown; 
And to gar flowris compeir of all faflbun, 
Full craftely conjurit fcho the Yarrow*), 
Quhilk did furth fwirk als fwift as ony arrow. 

85 All prefent wer in twynkling of ane é, 

Baith beift, and bird, and flour, befoir the Queue ; 
And flrft the Lyone, gretaft of degré. 
Was callit thair, and he, moft fair to fene, 
With a full hardy contenance and kene, 
90 Befoir dame Nature come, and did inclyne, 

With vifage bawld, and corage leonyne. 

This awfull beift full terrible wes of cheir, 
Periing of luke, and ftout of countenance, 

Rycht ftrong of corpis, of faffoun fair, but feir, 
95 Lnfty of fchaip, lycht of deliverance, 

Reid of his cuUour, as is the ruby glance: 

On feild of gold he'ftudè full mychtely, 

Witt flbur^do-lyds (irculit luftely. 



^) 4h herb, :the sneezewort 
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This Lady lifbit up his duvis deir, 
100 And leit him liftly lene upone hir kné, 

And crownit him with dyademe full deir, 
Off radyouB ftonis, moft ryall for to fe; 
Saying, The King of Beiftis mak I thé, 
And the cheif protector in woddis and fchawis; 
105 Onto thy leigis go fiurth, and keip the lawis. 

Exerce juftice with mercy and oonfcienoe, 
And lat no fmall beift fuffir fkaith na foornis, 

Of greit beiftis that bene of moir pifcence; 
Do law elyk to aipis and unicornis, 
110 And lat no bowgle ^) ¥dth his bufteous homis 

The meik pluch-ox opprefs, for all his pryd. 

Bot in the yok go peciable him befyd. 

Quhen this was faid, with noyis and foun of joy, 
All kynd of beiftis in to thoir degré, 
116 Atonis cryit, iawd, Vive le Roy, 

And till his feit fell with humilité; 
And all thay maid him homege and fewté, 
And he did thame reffaif with princely laitis^), 
Quhois noble yre is parcere profbratis. 

120 Syne crownit fcho the S^le King of Fowlis, 

And as fteill dertis fcherpit fcho his pennis. 
And bawd him be als just to awppis *) and owlis, 
As unto pacakkis, papingais, or crennis, 
And mak à law for vrycht fowlis and for wrennis; 
125 And lat no fowU of ravyne do efferay, 

Nor devoir birdis bot his awin pray. 

Than callit fcho all flonris that grew on feild, 
Difcimyng all thair faiïionis and efféiris: 

Upone the a¥rfull Thbissil fcho beheld; 
130 And faw him keipit with a bufche of fpeiris; 

Gonfidering him fo able for the weiris, 

A radius croun of rubeis fdio him gaif. 

And faid, In feild go furth, and fend the luf : 



*) the wild ox, or buffalo manners, behaviour ') curlews 
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And fen thow art a King, thow be defcreit; 
135 Herb without ver tew thow hald nocht of fie pryce 

Ab herb of vertew, and of odour fueit; 
And lat no nettil vyle, and full of vyce, 
Hir fallow to the gudly flour-de-lyoe ; 
Nor latt no wyld weid, full of churlichenefs, 
HO Compeir hir till the lillies nobilnefs: 

Nor hald non udir flour in lie denty 
As the frefche Rois, of cullour reid and quhyt: 

For gife thow dois, hurt is thine honefty; 
Confiddering that no flour is fo perfyt, 
145 So full of vertew, plefans, and delyt, 

So full of blisful augeilik bewty, 

Imperiall birth, honour and dignité. 

Than to the Rois fcho turuit hir vifage, 
And faid, lufty dochtir moft benyng, 
160 Aboif the lilly, illuftare of lynnage, 

Fro the ftok ryell ryfing frefche and ying, 
Bot ony fpot or macuU doing fpring: 
Come blowme of joy with jemis to be cround. 
For oure the laif thy bewty is renownd. 

155 A coiftly croun, with clarefeid ftônis brycht, 

This cumly Queue did on hir held inclois 
Quhyll all the land illumynit of the licht; 
Quhairfoir me thocht the fleuris did rejois, 
Crying, attonis, Haill be thow richeft Rois! 
160 Haill hairbis Empryce, haill frt^fcheft Queue of Flouris, 

To thé be glory and honour at all houris. 

Thane all the birdis fong with voce on hicht, 
Quhois mirthfiill foun wes mervelus to heir; 

The mavyis fang, Haill Rois moft riche and richt, 
165 That dois up flureifs undir Phebus fpeir; 

Heill plant of yowth, haill Princes dochtir deir, 

Haill blofome breking out of the blud royall, 

Quhois pretius vertew is imperiall: 

The merle fcho fang, Haill Rois of moft delyt, 
170 Haill of all flouris queue and foverane: 
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The lark fcho fang, Haill Rois both reid and quhyt, 
Mo ft plefand flour, of michty cullouris twane: 
The nychtingaill fang, Haill Naturis fuffragane, 
In bewty, nurtour, and every nobilnefs, 
176 In riche array, renown, and gentilnefs. 

The commoun voce up raife of birdis fmall 

Apon this wyis, bliffit be the hour 
That thow wes chofin to be our principall; 
Welcome to be our Princes of honour, 
180 Our perle, our plefans, and our paramour, 

Our peax, our play, our plane félicité; 
Chryft thé conferf frome all adverfité. 

Than all the birdis fong with lie a fchout, 
That I annone awoilk quhair that I lay, 
186 And with a braid I turnyt me about 

To fé this court; bot all wer went away: 
Then up I lenyt, balflingis in affray. 
And thus I wret as ye haif hard to-forrow, 
Off lufty May upone the nynt morrow. 



The Ooldyn Targe*). 

Bryght as the ftern of day begouth to fchyne, 
Quhen gone to bed war Yefper and Lucyue, 

I mife, and by a rofere did me reft; 
Up fprang the goldyn candiU inatutyne, 
With clere depurit bernes criftallyne, 

Glading the mery foulis in thair nefl; 

Or Phebus was in purpur cape reveft; 



*) Ce poème se trouve non seulemei^t dans les manuscrits de 
Bannatyne et de Maitland, mais encore dans une impression de Chep- 
man and Myllar, qui est de six feuilles 4<^, datant de 1508. C'est le 
texte de ce document que l'éditeur de Dunbar nous présente, n'ayant 
fait que peu 4e oorreotions s«r le tœcte deg^ manuscrit9. — Lwng» 
pag. 11. 
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Up raife the lark, the hevyns menftrale fyne, 
In May, in till a morow myrthfuUeft. 

10 Full angellike thir birdis fang thair houris 

Within thair courtyns grene, in to thair bouris, 
Apparalit quhite and red, wyth blomes fuete; 
Anamalit was the felde wyth all colouris, 
The perly droppis fchuke in filver fchouris; 
15 Qahill all in balme did branch and levis flete 

To part fra Phebus, did Aurora grete; 
Hir criftall teris I faw hyng on the flouris, 
Quhilk he for lufe all drank up with his hete. 

For mirth of May, wyth Ikippis and wyth hoppis, 
20 The birdis fang upon the tendir croppis, 

With curioufe notis, as Venus chapell clerkis: 
The rolls yong, new fpreding of thair knoppis, 
War powderit brycht with hevinly beriall droppis, 
Throu bernes rede, bimyng as ruby fperkis; 
25 The fkyes rang for fchoutyng of the larkis, 

The purpur hevyn oure fcailit in nivir floppis 
Ourejgfilt the treis, branchis, leivis and barkis. 

Doun throu the ryce a ryvir ran wyth ftremys. 
So luftily agayn thai lykand lemys, 
30 That all the lake as lamp did leme of licht, 

Quhilk fchadouit all about wyth twyn^ling glemis; 
That bewis bathit war in fecund bemys 
Throu the reflex of Phebus vifage brycht; 
On every fyde the hegeis raife on hicht, 
35 The bank was grene, the bruke was full of bremys, 

The ftanneris') clere as fternis in frofty ny^ht. 

The criftall air, the fapher firmament. 
The ruby fkyes of the orient, 

Keft beriall bernes on emerant bewis grene; 
40 The rofy garth depaynt and redolent, 

With purpur, azure, gold, and goulis^) gent 

Arayed was, by dame Flora the quene^ 



*) gravel ') gules (an heraldic term) 
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So nobîly, that joy was for to fene; 
The roch agayn the ryvir refplendent 
45 As low enlumynit all the levés fchene. 

Quhat throu the mery foulys armony, 

And throu the ryveris foon that ran me by, 

On Florais mantill 1 flepit as I lay, 
Quhare Cone in to my dremes fantafy 
60 I Caw approch agayn the orient fky, 

A faill, als quhite as bloITum upon fpray, 

With merfe*) of gold, brycht as the ftem of day; 
Quhilk tendit to the land fuU luftily. 

As falcoun fwift defyrouCe of hir pray. 

55 And hard on burd unto the blomyt medis, 

Amang the grene rifpis^) and the redis, 

Arrivit fcho, quhar fro anon thare landis 
Ane hundreth ladyes, lufty in to wedis, 
Als frefche aa flouris that in May up. fpredis, 
60 In kirtillis grene, withoutyn kell') or bandis: 

Thair brycht hairis hang gletering on the ftrandis 
In treffis clere, wyppit*) wyth goldyn thredis. 
With pappis quhite, and mydlis^) fmall as wandis. 

Difcrive I wald, bot quho coud wele endyte 
65 How all the feldis wyth thair lilies quhite 

Depaynt war brycht, quhilk to the hevyn did glete 
Noucht thou. Homer, als fair as thou coud wryte. 
For all thine ornate ftilis Co perfyte; 
Nor yit thou, TuUius, quhois lippis fuete 
70 Off rethorike did in till termes flete: 

Your aureate tongis both bene all to lyte. 
For to compile that paradife complete. 

Thare Taw I Nature, and als dame Venus quene. 
The frefch Aurora, and lady Flora fchene, 
75 Juno, [Latona,] and Proferpyna, 



') mast *) the coarse grass that grows in marshy ground 
^) cawl, or hinder part of a woman's cap ^) encircled, entwined 
') waists 
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Dyane the goddeffe chafte of woddis greùe, 
My lady Gleo, that help of Makaris bene, 
Thetes, Pallas, and prudent Minenra, 
Fair feynit Fortune, and lemand Lucina, 
80 Thir mychty Quenis in cronnis mycht be fene, 

Wyth bemys blith, bricht as Lucifera. 

Thare Taw I May, of myrthfoll monethis queue, 
Betuix Aprile, and June, her (iCter fchene, 
Within the gardyng walking up and doun 
85 Quham of the foulis gladdith al be dene ; 

Scho was full tender in hir yeris grene. 
There faw I Nature prefent hir a goun 
Rich to behald, and nobil of renoun, 
Off eyiry hew undir the hevin that bene 
90 Depaynt, and braid be gude proporcioun. 

Full luftily thir ladyes all in fére 
Enterit within this park of moft plefere, 

Quhare that I lay oure helit wyth leyis ronk; 
The mery foulis, blisfuUeCt of chore, 
95 Salutt Nature, me thoucht, on thair manere, 

And eviry blome on branch, and eke on bonk, 

Opnyt and fpred thair balmy levis donk. 
Full low enclynyng to thair Queue fo dere, 

Quham of thair nobill noridng thay thonk. 

100 Syne to dame Flora, on the famyn wyfe, 

Thay falufe, and thay thank a thoufand fyfe; 

And to dame Venus, lufis mychty queue, 
Thay fang ballettis in lufe, as was the gyfe. 
With amoroufe notis lufty to devife. 
105 As thay that had lufe in thair hertis grene; 

Thair hony throtis, opnyt fro the fplene, 
With werblis fuete did perfe the hevinly fkyes, 
Quhili. loud refownyt the firmament ferene. 

Ane othir court thare faw I confequent, 
110 Cupide the king, wyth bow in hand ybent. 

And dredefull arowis grundyn fcharp and fquare; 
Thare faw I Mars, the god armypotent. 
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AufuU and rteme, ftrong and corpolent; * 
Thare Caw I crabbit Saturn aid and haire, 
116 His luke was lyke for to perturb the aire; 

Thare was Mercurius, wife and eloquent, 
Of. rethorike that fand th& flouris faire; 

Thare was the god of gardingis, Priapus; 
Thare was the god of vdldemes, Phatius; 
120 And Janus, god of entree delytable; 

Thare was the god of fludis, Neptunus; 
Thare was the god of wyndis, Eolus, 
With variand luke, rycht lyke a lord uni'table; 
Thare was Bachus the gladdir of the table; 
125 Thare was Pluto, the elrich incubus,' 

In cloke of gre^ie, this court uQt no fable. 

And eviry one of thir in grene arayit. 
On harp or lute full merily thai playit. 
And fang ballettis with michty notis dere: 
ISO Ladyes to. dance full foberly affayit, 

Endlang the lufty ryvir so thai mayit: 
Their obCervanoe rycht hevynly was to here; 
Than orap I throu the levis, and drew nere, 
Quhare that I was rioht fudaynly affrayit^ 
135 AU throu a lake, qahilk I have boacht full dere. 

And fchortly for to fpeke, be Lufis Queue 
I was afpyit, toho bad hir archearis kene 

Go me arrefl; and thay no time delayit; 
Than ladyes iair lete fall thair mantiUis grene, 
140 With liowis big iu treftit hairis fcheiiei, 

AU fudaynly thay had a felde arayit; 

And yit rycht gretly was I noucht affrayit^ 
The party was To i^fand for to fene, 

A wonder lufty bikkir^) me aCTayit. 

14$ And firft of all, with bow in hand ylient. 

Come dame Beantea» r^ht as tdio wald me fdmit: 
%ii« folowit all hir dameftetis yiwe, 



•) attacà, sldmlsli 
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With mony diverfe aufull inCtrument, 
Unto the près, Fair Having wyth her went, 
150 Fyne Portrature, Plefance, and lufty Chere. 

Than come Refoun, with fchelde of gold Co clere, 
In plate and maille, as Mars armypotent, 

Défendit me this nobill chevalière. 

Syne tender Youth come wyth hir virgyns ying, 
155 Grene Innocence, and fchamefuU Abaifing, 

And quaking Drede, myth humble Obedience ; 
The Goldyn Targe harmyt thay no thing; 
Curage in thame was noucht begonne to fpring; 
Full fore thay dred to done a violence: 
160 Suete Womanhede I faw cum in pre fence, 

Of artilyé a warld foho did in bring, 
Çervit wyth ladyes full of reverence. 

Scho led wyth hir Nurture and Lawlynes, 
Contenence, Pacience, Gude Fame and Stedfaftnes, 
165 Difcretioun, Gen tri fe, and Confiderance, 

LevefuU Company, and Honeft Befynes, 
Bénigne Luke, Mylde Chere, and Sobirnes: 
All thir bure ganyeis to do me grevance; 
But Refon bure the Targe wyth fik conftauce, 
170 Thair fcharp affayes mycht do no dures 

To me, for all their aufull ordynance. 

Unto the près per fe wit Hie Degree, 
Hir folowit ay Eftate and Dignitee, 
Comparifoun, Honour, and Nobill Array, 
175 Will, Wan tonnes, Renoun, and Libertee, 

Riche ffe, Freedome, and eke Nobilitee: 
Wit ye thay did thair baner hye difplay; 
A cloud of arowis as hayle fchour loufit thay. 
And fchot, quhill waftit was thair artilye, 
180 Syne went abak reboytit of thair pray. 

Quhen Venus had perfavit this rebute, 
Diffymulance fcho bad go mak perfute, 

At all powere to perfe The Goldyn Targe; 
And fcho that was of doubilnes the rute, 

3 
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185 Afkit hir choife of archeris in refute. 

Venus the beft bad hir go wale*) at large; 
Scho tuke Prefence plicht ankers of the barge, 
And Fair Callyng that wele a flayn coud fchute, 
And Cherifing for to complete hir charge. 

190 Dame Hamelynes fcho tuke in company, 

That hardy was, and hende*°) in archery, 

.And broucht dame Beantee to the felde agayn; 
With all the choife of Venus chevalry 
Thay come, and bikkerit unabaiCitly: 
195 The ichour of arowis rappit on as rayn; 

Periloufe Prefence, that mony fyre has flayne. 
The bataill broucht on bordour hard us by, 
The fait was all the farar futh to fayn. 

Thik was the fchote of grundyne dartis kene ; 
200 Bot Refoun with the Scheld of God fo fchene, 

Warily défendit quho fo evir affayit; 
The aufull ftoure he manly did fuftene, 
Quhill Prefence keft a pulder in his ene. 
And than as driinkyn man he all forwayit. 
205 Quhen he was blynd the fuie wyth hym thay playit, 

And banyft hym amang the be wis grene; 
That fory ficht me fudaynly affrayit. 

Than was I woundit to the dèth wele nere. 
And yoldyn as a wofull prifonnere 
210 To lady Beautee, in a moment fpace; 

Me thoucht fcho femyt luftiar of chere, 
Efter that Refoun tynt had his eyne clere, 
Than of before, and lufliare of face; 
Quhy was thou blyndit, Refoun ? quhy, allace ! 
215 And gert ane hell my paradyfe appere. 

And mercy feme, quhare that I fand no grace. 

Diffymulance was befy me to file, 
And Fair Calling did oft apon me fmyle. 
And Cherifing me fed wyth wordis fair; 

®) to choose ^^) skilful, expert 
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220 New Acquayntance enbracit me a quhile, 

And favouryt mee, quhiU men mycht go a myle, 
Syne tuk hir levé, I Caw hir nevir mare: 
Than faw I Dangere toward me repair, 
I coud efchew hir pretence be no wyle, 
225 On fyde fcho lukit wyth ane fremyt fare. 

And at the laffc departing coud hir dreffe, 
And me delyverit unto HevynefCe 

For to remayne, and fcho in cure me tuke; 
Be this the Lord of Wyndis, with wodenes; 
230 God Eolus, his bugill blew I geffe; 

That with the blaft the levis all to fchuke, 

And fudaynly, in the fpace of a luke, 
All was hyne went, thare was bot wildemes, 

There was no more hot birdis, band, and bruke. 

235 In twynkling of ane eye to fchip thay went. 

And fwyth up faile unto the top thay ftent. 

And with fwift courfe atour the flude thay frak''); 
Thay fyrit gunnis wyth powder violent, 
Till that the reke raife to the firmament, 
240 The rochis all refownyt wyth the rak. 

For reird it femyt that the rayn bow brak; 
Wyth fpirit affrayde apon my fete I fprent 
Amang the clewis, Co carefuU was the crak. 

And as I did awake of my Cueving, 
245 The joyfull birdis merily did fyng 

For myrth of Phebus tendir hemes Cchene; 
Suete was the vapouris, Coft the morowing, 
HaleCum the vale, depaynt wyth flouris ying. 
The air attemperit, Cobir, and amené; 
250 In quhite and rede was all the felde beCene, 

Throu Naturis nobil freCch anamalyng. 
In mirthfuU May, of eviry moneth Queue. 

reverend Chaucere, rofe of rethoris all. 
As in oure tong ane flour imperiall. 



**) to pass over 
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255 That raife in Britane evir, quho redis rycht, 

Thou beris of Makaris the triumph riall; 
Thy frefch anamalit termes celicall 

This matir. coud illumynit have full brycht: 
Was thou nocht of oure Inglifch all the lycht, 
260 Surmounting eviry tong terreftriall, 

Alls fer as Mayes morow dois mydnycht. 

morall Gower, and Lydgate laureate, 
Your fugurit lippis and tongis aureate, 

Bene to oure eris caufe of grete delyte; 
265 Your angel mouthis moft mellifluate 

Our rude langage has clere illumynate, 

And faire oure gilt our fpeche, that imperfyte 
Stude, or your goldyn pennis fchupe to write; 
This lie before was bare, and defolate 
270 Off rethorike, or lufty frefch endyte. 

Thou lytill Quair, be ever obedient, 
Humble, fubject, and fymple of entent, 
Before the face of every connyng wicht: 

1 knaw quhat thou of rethorike hes fpent; 
275 Off all hir lufty rofis redolent 

Is none in to thy gerland fett on hicht; 
Efchame thar of, and draw thé out of ficht! 
Rude is thy wede, difteynit **), bare, and rent, 
Wele aucht thou be aferit of the licht. 



The Danoe of the Sevin Deldly Synnls"^). 

1 Off Februar the fyiftene nycht**). 
Full lang befoir the dayis lycht. 



'*) stained 

*) Le texte de Laing résulte d'une collation des manuscrits 
de B., M. et R. Dans M., un passage est répété; dans R., le poème 
est incomplet. — Laing, pag. 49. 

**) Remarquable une note manuscrite de J. Chalmers citée par 
Laing: „Dunbar does not, as Lord Hailes states, mention the night of 
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I lay in till a trance; 
And than I faw baith Hevin and Hell: 
5 Me thocht, amangis the feyndis fell, 

Mahoun gart cry ane Dance 
Off Schrevin that wer nevir Cchrevin *), 
Aganis the feift of Fasternis evin, 

To mak thair obfervance; 
10 He bad gallandis ga graith a gyiCs, 

And kaft up gamountis*) in the fkyifs, 

As varlotis dois in France. 
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Heilie Harlottis on hawtane wyifs, 
Come in with mony dndrie gyift, 
15 Bot yit luche nevir Mahoun, 

Quhill preiftis come in with bair Cchevin nekkis; 
Than all the Feyndis lewche, and maid gekkis'), 
Blak-belly and Bawfy-Broun. 
• • • • 

3 Lat fé, quoth hé, now quha begynnis. 
20 With that the fowU Sevin Deidly Synnis 

Begowth to leip at anis. 
And fir ft of all in Dance wes Pryd, 
With hair wyld bak, and bonet on fyd, 
Lyk to mak vaiftie wanis; 
25 And round abowt him, as a quheill. 

Hang all in rumpillis to the heill 



the 15*^^ Febr. to have been on the eve of Lent. His words seem to 
indicate that Fastem-even was the 16*^^ of Febr., and not the 15*^. 
The only years between 1480 and 1540 in which Fastern-even was 
the 15*Ji of Febr., were 1485 and 1491, both of which are too early 
to be assigned as the date*). The only years in the same period in 
which Fastems-even fell on the 16*1^ of Febr^ were 1496, 1507 and 
1518. It therefore appears most probable that this poem was written 
either in 1496 or 1507. I should prefer the last." 

*) Pourquoi? K. 

*) Plusieurs mots de ce poème ne peuvent pas s'expliquer. — 
made confession ') capers, gambols ') signs of derision 
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His kethat*) for the nanis; 
Mony prowd trumpour with him trippit, 
Throw fkaldand fyre, ay as thay lltippit 
30 Thay gyrnd with hyddoufs granis*). 

4 Than Yre come in with fturt*) and ftryfe; 
His hand wes ay upoun his knyfe, 

He brandeift lyk a beir: 
Boftaris, braggaris, and barganeris, 
35 Eftir him paffit in to pairis, 

All bodin in feir of weir; 
In jakkis, and fcryppis, and bonettis of Cteill, 
Thair leggis wer chenyeit to the heill, 

Jb'rawart wes thair affeir: 
40 Sum upoun uder with brandis beft, 

Sum jagit^) utheris to the heft, 

With knyvis that Ccherp cowd fcheir. 

5 Nixt in the Dance followit Invy, 
Fild full of feid and fellony, 

45 Hid malyce and difpyte: 

{"or pry vie hatrent that tratour trymlit; 
Him followit mony freik diffymlit, 

With fenyeit wordis quhyte: 
And flattereris in to menis facis; 
50 And bak-byttaris in fecreit placis, 

To ley that had delyte; 
And rownaris of fais leCingis, 
AUacel that courtis of noble kingis 

Of thame can nevir be quyte. 

55 6 Nixt him in Dans come Cuvatyce, 

Rute of all evill, and grund of vyce, 

That nevir cowd be content: 
Catyvis, wrechis, and ockeraris®), 
Hud-pykis®), hurdaris*"), and gadderaris, 

60 All with that warlo went: 



*) a cassock, robe °) groans ®) disturbance ') to prick, 
to strike ®) usurers ^) misers ^®) hoarders 
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Out of thair throttis thay fchot on udder 
Hett moltin gold, me thocht, a fudder 

As fyre-flawcht ") mai ft fervent; 
Ay as thay tumit thame of fchot, 
65 Feyndis fild thame new up to the thrott 

With gold of allkin prent. 

7 Syne Sweirnes, at the fecound bidding, 
Come lyk a fow out of a midding ^^) 

Full flepy wes his grunyie'*): 
70 Mony fweir bumbard belly huddroun, 

Mony flute daw^*), and flepy duddroun^'^), 

Him fervit ay with founyie*®); 
He drew thame furth in till a chenyie. 
And Belliall with a brydill renyie, 
75 Evir lafcht thame on the lunyie: 

In Dance thay war fo flaw of feit, 
Thay gaif thame in the fyre a heit. 

And maid them quicker of counyie. 

8 Than Lichery, that lathly corfe, 
80 Came berand lyk a bagit horfe, 

And Ydilnefs did him leid; 
Thair wes with him ane ugly fort, 
And mony ftynkand fowU tramort, 

That had in fyne bene deid: 
85 Quhen thay wer enterit in the Dance, 

Thay wer full ftrenge of countenance, 

Lyke tortchis byrnand reid; 
Ilk ane led uthir be the tarffis; 
Suppoifs thay fyleit with thair arffis, 
90 It mycht be no remeid. 

9 Than the fowU monftir Gluttony, 
Off wame unfafiable and gredy, 

To Dance he did him drefs: 
Him foUowit mony fowU drunckart, 
95 With can and coUep^'), cop and quart, 



**) lightning **) dunghill *') grunt **) a lazy slovenly 
drab **) sloven, drab *") care ") some kind of drinking cup 
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In Curffet and excefs; 
Full mony a waiCtlefs wally-drag *•), 
With wamis unweildable, did furth wag, 

In creifche '*) that did increCs; 
100 Drynk! ay thay cryit, with mony a gaip, 

The Feyndis gaif thame hait leid to laip, 

Thair leveray wes na lefs. 
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Na menftrallis playit to thame but dowt, 
For glé-men thair wer haldin owt, 
105 Be day, and eik by nycht; 

Except a menftrall that flew a man, 
Swa till his heretage he wan. 
And enterit be breif of richt. 

11 Than cryd Mahoun for a Heleand Padyane; 
110 Syne ran a Feynd to feche Makfadyane, 

Far northwart in a nuke; 
Be he the Correnoch had done Ichout, 
Erfche men Co gadderit him abowt, 
In Hell grit roume thay tuke: 
115 Thae tarmegantis, with tag and tatter, 

Full lowd in Erfche begowth to clatter. 

And rowp lyk revin and ruke. 
The Dcvill fa devit wes with thair yell. 
That in the depeft pot of hell 
120 He fmorit thame with fmuke. 



The Tod and fhe Iiamb *). 

This hindi r nycht in Dumfermeling, 
To me wes tawld ane windir thing, 
That lait ane Tod*) wes with ane Lame, 
And with hir playit, and maid gud game; 



") outcast **) gi*ease, fat 

*) Laing, pag. 83. — Cf. pag. 33 de ce livre. — Se trouve 
dans B. et M.; dans R. seulement quelques couplets. — *) fox 
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5 Syne till his breift did hir embrace, 

And wald haif riddin hir lyk ane Rame^); 
And that me thocht ane ferly') cace. 

He braiCit hir bony body fweit, 
And halCit hir with [his] fordir feit, 
10 Syne fchuk his taill, with quhinge*) and yelp; 

And todlit*) with hir lyk ane quhelp; 

Syne lowrit*) on growfe^), and afkit grace. 
And ay the Lame cryd, Lady, help! 

And that me thocht ane ferly cace. 

15 The Tod wes nowder lene nor Ckowry®), 

lie wes ane lufty reid-haird lowry®), 
Ane lang taild beiCt, and grit withall; 
The Cilly Lame wes all to fmall, 
To fie ane tribbill to hald ane bace: 
20 Scho fled him nocht; fair mot hir fall! 

And that me thocht ane ferly cace. 

The Tod was reid, the Lame was quhyte, 
Scho wes ane morfall of delyte; 
He lovit na yowis auld, teuch and fklender: 
25 Becaus this Lame wes yung and tender; 

He ran upoun hir with a race, 
And fcho fchupè nevir for till defend hir; 

And that me thocht ane ferly cace. 

He*grippit hir abowt the weft, 
30 And handlit hir as he had heft; 

This innocent that nevir trefpaft, 

Tuke hert that fcho wes handlit faft, 
And lute him kifs hir lufty face: 

His girnand gamis hir nocht agaft*®); 
35 And that me thocht ane ferly cace. 



') ram ') wonderful *) whining ^) to walk with short 
step^ *j to look craftily ') with the face flat to the ground 
®) having a dried withered appearance ') a fox, hence a crafty 
fellow ") frightened 
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He held hir till him be the hals, 
And Cpak full fair, thocht he wés falls; 
Syne (aid, and fwoir to hir be God, 
That he Culd nocht twich hir prene * *)-cod. 
40 The filly thing trowd him, allace! 

The Lame gaif creddence to the Tod; 
And that me thocht ane ferly cace. 

I will no lefingis put in verfe, 
Lyk as thir jangleris dois reherCs; 
45 Bot be quhat maner thay war mard, 

Quhen licht wes owt, and durris wes bard, 

I wait nocht gif he gaif hir grace; 
Bot all the hoUis wes ftoppit hard; 

And that me thocht ane ferly cace. 

50 Quhen men dois fleit in joy mai ft far, 

Sone cumis wo or thay be war; 
Quhen carpand wer thir two moft crowfe**), 
The Wolf he ombefett the houfe, 
Upoun the Tod to mak ane chace: 
55 The Lamb than cheipit*') lyk ane mowfe; 

And that me thocht ane ferly cace. 

Throw hiddowis yowling of the Wowf, 
This wylio Tod plat**) doun on growf; 
And in the filly Lambis fkin, 
60 He crap als far as he micht win; 

And hid him thair ane weill lang fpace; 
The yowis*^) befyd thay maid na din, 

And that me thocht ane ferly cace. 

Quhen of the Tod wes hard no peip, 
65 The Wowf went *®) all had bene on fleip ; 

And quhill the Tod had ftrikken ten. 
The Wowf hes dreft him to his den, 

Proteftand for the fecound place: 
And this report I with my pen. 

How at Dumfermling fell the cace. 



**) pin *^) brisk ") to squeak **) fell plat **) ewes 
^®) thought, believed 
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Iiament for fhe Xakaris. Quhen he wm Selk *y 

I that in heill wes and glaidnefs, 
Am trublit now with gret feiknefs, 
And feblit with infirmitie; 
Timor Mortis conturbat me. 

5 Our plefance heir is all vane glory, 

This fais Warld is bot tranCitory, 
The flefche is brukle, the Feynd is Clé; 
Timor Mortis conturbat me. 

The ftait of Man dois change and vary, 
10 Now found, now feik, now blyth, now fary, 

Now danfand mirry, now like to die; 
Timor Mortis conturbat me. 

No Stait in Erd heir ('tandis ficker; 
As with the wynd wavis the wicker, 
15 So wavis this Warldis vanité; 

Timof Mortis conturbat me. 

Unto the Deid gois all Eftaitis, 
Princis, Prellattis, and Poteftaitis, 
Baithe riche and puire of all degré; 
20 Timor Mortis conturbat me. 

Ue takis the Enychtis in to feild, 
Anarmit under helme and fcheild; 
Victour he is at all mellie. 
Timor Mortis conturbat me. 

25 That ftrang unmercifull tyrand 

Takis on the Mutheris breift fowkand 
The Bab, full of bénignité; 
Timor Mortis conturbat me. 

■ 

He takis the Campioun in the ftour, 
30 The Capitane cloQt in the tour, 



*) Se trouve dans B. et M., et dans une impression de Chep- 
man and Myllar, de l'année 1508. — Laing, pag. 211, 
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The Lady in bour full of beWtie: 
Timor Mortis conturbat me. 

He Cpairis no Lord for his pifcence, 
Nor Clerk for his intelligence; 
35 His awfull Ctraik may no man fié; 

Timor Mortis conturbat me. 

Art Magicianis, and Aftrologgis, 
Rethoris, Logiciauis, Theologgis, 
Thame helpis no conclufionis fié; 
40 Timor Mortis conturbat me. 

In Medicyne the moft Practicianis, 
Leichis, Surrigianis, and Phificianis, 
Thame helf fra Deth may nocht fupplé; 
Timor Mortis conturbat me. 

45 I fee that Makaris amang the laif 

Playis heir thair padyanis, fyne gois to graif ; 
Spairit is nocht thair faculté: 
Timor Mortis conturbat me. 

He hes done peteouflie devour, 
50 The noble Chawcer of Makaris flouir, 

The Monk of Bery, and Gower, all thré; 
Timor Mortis conturbat me. 

The gude Schir Hew of Eglintoun *), 
Etrik^), Heryot^), and Wyntoun, 
55 He hes tane out of this Cuntré; 

Timor Mortis conturbat me. 

That Scorpioun fell hes done infek 
Maifter Johne Clerk*), and James Afflek^), 

*) „Flourished about the middle of the 14*h cent. His poeti- 
cal talents only known in consequence of Dunbar's mjention of his 
name." ^) D'ailleurs inconnu, c'est pourquoi Laing voudrait don- 
ner la préférence à la leçon de Chepman : Et eik Heryot et Wyntown. 
^) „Not known." *) „More than one Scotish poet of the name of 
Clerk has been commemorated, but their personal history and wri- 
tings unknown." *) „He appears to have been in holy orders, and 
to have died in the year 1497." 
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Fra hallat making and tragedé*); 
60 Timor Mortis conturbat me. 

Holland and Barbour he hes berevit; 
Àllace! that he nocht with us levit 
Schir Mungo Lokert of the Lé'); 
Tinjor Mortis conturbat me. 

65 Clerk of Tranent eik he hes tane, 

That maid the awnteris of Gawane, 
Schir Gilbert Hay®) endit hes he: 
Timor Mortis conturbat me. 

He hes Blind Hary, and Sandy TrailP) 
70 S laine with his I'chot of mortall haill, 

Quhilk Patrik Johnestoun mycht nocht flé^'*); 
Timor Mortis conturbat me. 

He hes reft Merseir*') his endyte, 
That did in luve Co lifly write, 
75 So fchort, fo quyk, of fentence hie: 

Timor Mortis conturbat me. 

He hes tane RouU of Abirdene^^), 
And gentill RouU of Corftorphine ; 
Two bettir fallowis did no man fé: 
80 Timor Mortis conturbat me. 

* 

In Dumfermelyne he hes tane Broun, 
With Maifter Robert Henrisoun *^) ; 

®) „meant any moral descriptive poem." ') Laing a trouvé 
une notice qui se rapporte à ce membre de la famille des Lee, da- 
tant de 1489; on ne connaît aucun ouvrage de lui. **) „Chamber- 
lain to Charles VII of France," ®) „ Alexander Trail. No traces of 
him discovered." ***) One poem „The Three Deid Powis" in B. 
attributed to him, but in M., perhaps more correctly, to Robert 
Henryson. The name of Patrik Johnstoun occurs in the Treasurer's 
Accounts several times from 1488 to 1491 — 2 Jan. ") Unknown. 

**) „Lyndsay also mentions the name of Rowl." *') Dans son sup- 
plément, Laing nous donne comme préférable la leçon de Chepman 
and Myllar: In Dunfermeling he hes done roun 

Gud Mafter Robert Henrysoun; 
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Schir Johne the Ross embraift hes hé: 
Timor Mortis conturbat me. 

85 And he hes now tane, laft of aw, 

. Gud gentill Stobo'*), and Quintyne Schaw'*^), 
Of quhome all wichtis hes petie: 
Timor Mortis conturbat me. 

Gud Maifter Walter Kennedy 
90 In poynt of dede lyis veraly, 

Gret reuth it wer that fo fuld be; 
Timor Mortis conturbat me. 

Sen he hes all my Brether tane, 
He will nocht lat me leif alane, 
95 On forfe I mon his nyxt pray be; 

Timor Mortis conturbat me. 

Sen for the Deid remeid is non, 
Beft is that we for deid difpone, 
Eftir our deid that leif may we. 
100 Timor Mortis conturbat me. 



") „His compositions unknown." **') „The only poem of his 
known is „Advyce to a Courtier", first printed by Pinkerton from M." 



Traité de la Langue de William Dnnbar. 



Les Voyelles. 

Les voyelles des mots srermanlqnes. 

L'a bref anglo-saxon, précédant w ou n dans des 
monosyllabes, s'est conservé comme a en écossais; cet a 
s'assourdit souvent en o, comme déjà en anglo-saxon; 
exemples: lang 142, 14 1) 287 etc., a.-s.^): lang, — amang 
18,206 87,27, a.-s. gemang. — wan 32,25 évanouissant, 
de Ta.-s. van (labore confectus, pallidus, lividus; Ettmttller, 
Lexicon Anglo-Saxonicum, Quedl. et Lips. 185L) — wan- 
thryvin II ^) 84, 493 ce qui est crû faible ; wan - de l'a-s. 
t;aw- (cette préfixe signifie: deficiens, Ettm. pag. 117.) — 
he clam II 22, 555, de clamb, prêt, de cliniban, — thay thank 
14,101, thay thonJc 14,99, de ^ancjan. — ronk 14,93 {Ilay 
oure helit with levis ronh), de ranc foecundus. — ftrang 
154,35 247,13 1157,20, ftrong 249,10, de ra.-s. Strang, 
strong robustus. — fang 216,4, fangis plur. 253,5, fong 
5,58 216,15, a.-s. sang {song) cantus. — Wlonkes 62,36, 



1) Les chiffres qui viennent les premiers servent à indiquer les 
pages, ceux qui suivent désignent les vers. 

2) a.-s. veut dire: anglo-saxon. 

3) Le chiffre „II" indique le second volume des poèmes de 
Bunbar. 
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plur. subst; de Tadj. a.-s. vlanc {vlonc) superbus. Wlonkes 
signifie „le8 coquettes"; comme adj., ce mot se trouve sou- 
vent dans des romances écossaises, surtout dans l'expres- 
sion wlonkest in wedys, — tvrang, subst. le tort 180, 46, 
adj.: 185,24, verbe: 159, 3, a.-s. vrang, vrong. — wanie52,9ii 
etc.; ce mot ne signifie pas seulement „uterus", mais en- 
core „venter**. a.-s. vamh (vomb), — Le mot wem 1158,18 
(Quhen he of Virgyn wes born but wem\ de ra.-s. vamm 
(vomm) macula, — a pris négligemment e pour a (cf. la 
forme wefche, „laver'', qui devrait s'écrire proprement 
waifche). 

L'a bref anglo-saxon, quand il se trouve devant m et 
n dans des polysyllabes, est resté aussi: fchame 4,22 135,5, 
de scamu pudor. - Jean 1143,173, de canne cantharus. — 
La langue écossaise a choisi, d'entre les deux formes a.-s.: 
manig et monig, la dernière; cette forme s'écrit en écossais: 
mony ^). 

L'a bref a.-s., précédant dans des polysyllabes une 
simple consonne qui est suivie d'à, d'w, d'o, ou de la ter- 
minaison de l'infinitif, s'est renforcé en ai, après que la 
terminaison du mot a été rejetée: knaip 65, 125, a.-s. 
cnapa, puer (/ dar nocht Tceïk to the Inaip that the cop fil- 
lis) — taïll 62, 38, de talu narratio. — maïkless, angl. 
matchless, II 30, 52, de maca consors, comes. —- faiJclefs, de 
ra.-s. sacleâs quietus, securus, de sacu contentio, hostilitas. — 
cr ai/' 233,146, de l'a.-s. crafjan poscere. — [pair 155,67, 
he fpairis 212,33, fpairit part. 213,47 épargner, de l'a.-s. 
sparjan. — laip 53,2, de lappjan lapjan lambere. — lait 
138,30, a.-s. late tarde. 

Au lieu des formes avec ai, on les trouve encore avec a. 



1) mony n'est pas seulement plur., mais encore sing., employé 
tantôt avec l'article indéfini, tantôt sans cet article: mony a denge- 
rousïuke2d,S7. Quhilk lies hegylît mony greit eftait 201,2. Tillhyde 
un age is mony perrell fene 227,68. 
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Le son de cette voyelle commençait donc à se ternir déjà 
du temps de Dunbar. Ex: fair 37, 25 II 85, 510. 512 çt 
fare^ de ra.-s. faran ire. — forfait II 48, 39, périr, de for- 
faran interire. — taik 47,2 et to talc 29,28 32,45 219,74, 
de tacan sumere, prehendere. — to maih 131,30 et mak 
134,26 225,10 7,5, de mac^an facere. — Au lieu de ai l'au- 
teur se sert souvent d'un simple a, si la syllabe qui suit 
contient un i: talcing 170, takis sumunt 170,6. — haihit 
part. 12,32, de ha^an lavari. 

Exceptions : wefche II 56, 30, de vasean lavare. — neifs 
102, 16, de nasu nares. 

L'adoucissement d'une consonne a causé ces formes: 
AaiZZ 214,70, de hagol. — faw 65,115, fawis^Xnr, 200,22, de 
sagu dictum. — maid 26, 107, de macode feci. 

L'I bref anglo>saxon, placé devant les consonnes dures 
le et f, se rend par a en écossais: Iralc 20,24 25,84, de 
hràc fregi. — fatt 1151,22, de sa^ sedi. — prattelie, adv. 
155,51, de prate omatus. — Devant d^ à s'est renforcé en 
ai: glaid 236,17 143,32 156, 11, de^Zâdlaetus. — La com- 
binaison âg est aussi devenu ai en écossais: faire 15,117 
16,139, de fàger pulcher. — faine 1149,1 et fane 73,341 
II 22, 557, de fâgen laetus. — à s'est renforcé en a long, 
quand il précède une consonne qui s'est conservée en écos- 
sais: father, fader y de fàder pater. — claver 180,26, de 
clâfer trifolium. — Précédant s finale ou la combinaison 
ftj à est devenu a ou e, ou bien il s'est empointé en i: 
wes 3,1 9,163 10,3 etc. et was (la première forme est pré- 
dominante), de t;o5 fui. — cya/ï47,64, de crc^ artificium. — 
(ftir 50,35, de (tfter postea, post. — heft 50,41, de haft ma- 
nubrium. — grifs 151, 2, gerfs II 72, 196, de gras gramen. — 
birft 61,5, de ôorsf ruptus est. — Devant K,^a est devenu a: 
fmaïl, de smài parvus. — - fcho ftàll II 35, 20, de stâl fiira- 
ta est. — Devant r, il s'est fait ai ou ei: bair 194,27 et 
beir 63,51, de bar nudus. -- Forme irrégulière: bure 3**°*® 
pers. du sg. 17,1671122,564, de 6or tulit. — Par influence 

4 
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de qu: quoth (ce mot se rencontre fréquemment), de cvàS 
dixit. 

L'e anglo-saxon, fait par adoucissement de Ya, quand 
la syllabe suivante avait un i, est en général resti^ en écos- 
sais: Heïl 54, 45,17, de hel sedes impiorum. — men ho- 
mines. — wébbis plur. 54, 16, de véb tela. — fremmit HQ, 11^ 
fretnyt 19,225, de freniede peregrinus. — nmiyie 1127,29, 
de mewi^eo multitudo. — hege 61,13, ik» liège sepes viva. — 
in derne dans un lieu sombre, de derne adj. occultus. — 
kemmit 62, 1, de cemban pectere. — fege 1165,13, de secg 
vir, miles. — lendis II 67, 45 les reins, de lend. — werwolf 
1175,251, de vervulf, — nem 1158,22, de nemnan nomi- 
nare. — fchrenkit 55,9, de screncan deminui. 

Devant r ou d, e s'est renforcé en ci: deir II 19,46, de 
derjan nocere. ■— steidis „places" 34, 93, in fiayd ofyySiVi lieu de" 
141,111, de VsirS.stede. — L'orthographe de ce son ouvert 
est vacillant dans ces mots: fJcaith, de sc^b damnum. — 
Aez;y227,57, havie 253,7.12, havinefs lèS,32, a.-s. h^g dit- 
ficilis, gravis. 

Devant une accumulation de consonnes, e s'est quel- 
quefois empointé en i: wnnk 29,32, de vrence dolus, stra- 
tagema. — fJcynk 1143,173, de scencan injicere. — ftricht 
240,35 „droit" adj., de ra.-s. streM. 

Formes qui ont été causées par l'adoucissement de 
consonnes : fpray 62, 29, de sprec sarmentum. — Zay, de lec- 
gan ponere. — ftrmicM 235,1, „droit" adj., de ra.-s. streht 

Dans la langue de Dunbar, Tea anglo-saxon, que les 
grammairiens allemands appellent gébrochenes ea, est de- 
venu devant M: o ou ai: haU 205,23, de heal aula. — ftàll 
149, de steal stabulum. — fall 16,139, de /(?a??aw cadere. — 
aill 47, 53 II 5, 66, de ecdu cerevisia. — bailis plur., Laing 
l'explique par „sorrow^', de bealu miseria. — Devant Id, 
Yea anglo-saxon a adopté le son d'o, qui se représente par 
a ou par au ou par o: aid 15,114 72,304 31,4, auld Si,3y 
old 31,8, de ra.-s. eald vêtus. — cauld 203,15, cawld, de 
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ceàld frîgîdus. — hawld, de ieaïd audax. — Mais: weild, 
de vecddan imperare. — hals^ de heals coUum. — h<Ad inf. 
230,62, de healdan tenere. — behold 14,88, de heheàldan 
intueri. 

Précédant r, Yea ang:lo-saxon est devenu fort vacillant 
en écossais: cm 37,23, de earn aquila. — fperkis pi 12,24, 
fparke2bl,U, de spearce scintilla. — berd 4:2,91, de beard 
barba. — fcherp 50, 42, de scearp acer. — ftervit 40,2, fiar- 
vit, de stearfjan fame vel frlgore perire. — barne 73,338 
237, 26, bairne 192, 37 enfant, de Ta.-s. beam proies. — 
garth 4,47, garthe 27,6 1155,19, Laing: „an inclosure, a 
garden", de Ta.-s. geardmlsi, — I dar 127 219,95, de dear 
audeo. — to gar 40,42 „to order, to cause", de gearvjan 
parare. — gdr „goods, effects, substance, money", a.-s. 
^rearva amiculum, vestis. — dirh 2^9,20 253,1 149,12, darTc 
203,118; dirhiefs 248,28, darJcnefs 208, 20; a.-s. dearc ob- 
scurus. 

ea, précédant une gutturale, s'est transformé en au: 
latichtir 40, 38 57, 102, de hleahtor risus. — aueht huit, de 
eahta octo. — I fmv 13, 50, de seah vidi. — Empointé en i: 
nycht, a.-s, neaht (niht) nox. 

ea, devant d'autres consonnes, est devenu e: médis pi. 
13,55, de meadu pratum. ■— yett 22 porte, yettis 247,3 
portes; gait 1173,225 rue; a.-s. geat {gdt) apertura, porta; 
ancien haut-ail. gajs:a platea (Ettm.). 

L'i bref anglo-saxon est i on y en écossais. Dunbar 
ne suit pas de règle exacte pour Temploi de Tun ou de 
Vautre signe: to fpring 17,158, de springan. — bynd inf 
38,45, debindan. — fynd 27, 11, de findan. — finkis 3^"*® 
pers. sing. 65,115, de sincan, — drynk 88, 53, de drincan. — 
thring 239, 17 pousser, de pringan premere. 

i, précédant l, est tantôt resté, tantôt renforcé en ci: 
wyll 98, 41, de villa voluntas. — wyld, de vild férus, sae- 
vus. — - wyle 29,42, wylis plur. 135,13, tvylie adj. 85,58; 
a.-s. vile astutia. — fcheld 17,200, fchelde 17,151, fcheild 
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123, 16, de scïld scutum. — yeild „récompenser, rendre" 
65, 129, de gildan (geldan). 

Devant r et devant les mutes, on trouve généralement 
i (y): ftirJds plur. 163,66, Laîng: „a young bullock, or 
heifer in the second year", de Ta.-s. stirc. — himyng^ fefr- 
nand, him, de Ta-s. biman urere. — to gif 156,7 134,28 
40,41, I gif 46,28 108,25, de gifan. — ftvift 6,84, fuiyft 
6, 78, a.-s. svift celer. — quyhkin 70, 247 vivifier, animer, 
a.-s. cvic vivus. - to lig 116, 102, ly 117, 124, lye 138,20, 
de licgan jacere. — Jcnycht 55, 22 etc. chevalier, de cniht. — 
ivichtj Laing„a man, person", de viht res, creatura, homo. — 
mycht, de miht potestas. — mychty 14, 102, michty 15, 129, 
myghtil2,3. - yiM3,69, yi« 34,88, yett 3l,UA7, deYsi.-H. 
gU adhuc. — gife 8,143 185,26, gifU.m, 5^/f33, 1, Aq gif 
si. — wyth 11,13. 19, de w'Ô cum. — ftriJcken 252, 33, .de 
stricen percussus. — lippis plur. 13,69 20,263, de lippa 
labium. — clipis il crie 235, 5, de clipjan clamare. 

i atténué en «, ei: geving 167, part. prés, de gif; a. -s. 
gifan. — mékle 44, 11 II 93, 163, meïhill 63,60, de micel 
magnus. — grossi en a : ftang 247, 10, de sting aculeus. — 
dwàlmyng 56, 2, Laing: „squeamishness", de dvelman dvilman 
decipere, fallere, (goth. dvaifnôn fiirere). 

L'ë anglo-saxon, qui remplace un i primitif, est e en 
écossais; cet e est souvent renforcé en ei: wele 56,70 57,78 
13,64 18,188, weïll 36,13.19 59,13, de vël bene. — fddis, 
plur. 13,65, feïlds97y dé ra.-s. feld campus. — /«;e%II85,516, 
de svëlgan deglutire, devorare. — 6èir. 144,56 etc. porter, 
beiris il se porte, il se conduit, berand 141,100 portant, 
berand 52, 80 se conduisant, de Ta.-s. bëran. — fcheir 50, 42, 
de sceran tondere, secare. — 6mA: 148,81, breJçand 1145,4, 
de brëcan frangere. — ete 176,22, to eit 88,51, de ëtan 
edere. -- wréke 1144,4, wmie 148,2, de vrëcan ulcisci. — 
fréke 68, 216 73, 4, de free audax. -^ Les formes suivantes 
ont été faites sous Tinâuence de consonnes adoucies: lyne 
247,12 II 58,34, de gdëgen positus. — faill 13,51, de sëgél 
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velum. — rane 201, 1, de rëgen (rëng rên) plu via. — Forme 
anomale : huffome 37, 44, de h'èsma scopae. 

L'ëo anglo-saxon s'est transformé en plusieurs sons 
vacillants: Y) ëo devant l-, yaUow 118, 26, de geolo flavus. — 
sUvir 11,4, de seoTfor argentum. — 2) ëo devant r: yeme 
239, 11, de geom cupidus; libenter. — we yame 1147, 19, 
yamandll 48, 26, de gearnjan desiderare. — he iervit 40,21, 
de ceoffan secare. — erd 57, 86, erde 205, 34, ercUy 209, erth 
37, 37, aird 35, 113, de eorbe terra. — fer 147, 79, far 147, 56, 
defeorr adv. procul. — hertis plur. 15, 105, hairtsg, 193,6 
121,1 38,46, hart 121,3 250,39, hartis 14,89, hartlie adv. 
113,2, heart 106,23; de hearte cor. — werhis plur. 146,33 
231,78, wark 146,28, warJcis 229,31 99,51, de veorc {vërc 
vorc) opus. — warld 28, 5 17, 161, wardly 36, 15, world 35,99, 
de veorold mundus. — fwerd 22, 10, fword 154, 20, de sveord 
gladius. — worth 33,56 185,33, worthy 129, 11, woHhie 126, 39, 
wirth 95, 9 ; a.-s. veorb et veorde dignus. — carll 74, 3, car- 
Uch adj., carlingis subst. fern, femmes II 73, 221 97, 10, eair- 
lis plur. 196,23, churll 71 63,55; de ceorl rusticus. — S)ëo 
devant des mutes: yeic2, de eode ivit] snomsAiyttde 1122,559. — 
to feckt 166, 14, de feohtan pngnare, dimicare. — franc 207,78, 
de freohan interrogare, inquirere. 

L'n bref anglo-saxon est rendu en écossais par le même 
signe; dans bien des mots il s'est renforcé en ou] quelques 
exemples offrent o: cum inf., de cuman venire. — hunny 
II 28, 3, de hunig mel. — tung 111, 17 179,3 186, 52, tungis 
plur. 180,26, toung 147,58 122,44 227,66, totmgis plur. 
204, 11, de tunge lingua. — founde 225, 17, a.-s. sund sa- 
nus. — wound 234, 156, de vund vulnus. — mumyng 76, 417, 
muming 122, 31, de mumjan lugere. — thruch 25, 81, throw 
44, 4, de purh per. — dt^e 196, 38, fra dure to dure 170, 14, 
durris plur. 84,46, de dum porta. — lufe 11,17 15,105, 
Zw^204,6 122,32, de lufu amor. — feure 198,78 170,12 
{eu pour désigner u long), de furh fur sulcus. — fone 96, 
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205, de sunti filius. — wolf 85, tvowf 85, de vulf lupus. — 
Anomal: windir 105,13, de vundor roirnm. 

L'o des participes passés est resté: hrokin 60, 29 
247,3. — stollyn 154, 16. — moltin 51,62. 

L'o, quand il se trouve dans d'autres mots, s'est con- 
servé rarement comme o pur; généralement il s'est renforcé 
en ou (m): thrott 51,65, de ^rote f>rotu guttur. — wordis 
66,150, wourdis 61 y 12, wirdis 196,41, de vord verbum. — 
howp 164, de hopa spes. — / houp, de kopjan sperare. — 
burdis II 9, 176 „planches", btirde II 8, 149 „table", a.-s. 
bord tabula, margo. 

L'y anglo-saxon se rend en écossais par le même signe; 
le son de l'y écossais est celui de l'i; i se substitue sou- 
vent pour y: lytïll 21,271 adv., littUl 93,13 adj., a.-s. ly- 
tel, — lyte 13, 71 adj., a.-s. lyt neutr. et adv. parvum. — 
rigban 1172,180, a.-8. hrycg dorsum. — lift 31,6 38,49 
II 39, 50 firmament, a.-s. lyft aër. — lift 58, 1 168, 38, a.-s. 
lystan cupere. — findrySlyS, /mdne 208, 89, a,-s. synderig 
varius, complures. — flicht 240, 29, a.-8. flyht fuga. — flicht 
238,51, a.-s. flyht volatus. — mynting 1165,4 tentative, de 
myntan „es worauf abgesehen haben" (Beôv. éd. Heyne, 
G\o»&.). — wirk 2b4,2S 36,13 136,29 182,42, wyrke 221,70, 
he wirkis 107, 5 (wirkir 218, 53 le créateur), to work dS, 20-, 
a.-s. vyrcan vyrcëan parare, facere. 

Devant une consonne douce, la voyelle y est affaiblie 
en différents sons vacillants: goldyn 11,4 16,157, a.-s. 
gylden aureus. — cundyd, 155, a.-s. cyndîae apte. — burgh 
154, 24, a.-s. byrig urbs. — evill 71, a.-s. yfél malum. — 
besy 34,82, by fie 34,92, a.-s. bysig sedulus, negotiosus. — 
bery 229,30, a.-s. byrigan sepelire, humare. 

L'ft long anglo-saxon a conservé le son pur d'à dans 
plusieurs mots écossais : / knaw 20, 274 33, 5, knaw inf. 
35, 108, de cnâvan. — haf.y 29, 1 29, 44, a.-s. hâdeg san- 
ctus. — nane 95, 2 nul, atlane 61, 2 seul, a.-s. an unus. — 
lathly 52, 79, a.-s. ZdÔ invisus. — larkis plur. 12, 25, a.-s. 
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lâwerce alaada. — hame „à la maison", a.-s. hâni domns. — 
fa „aiii8i" (se rencontre fréquemment), fo 247,12.14, fua 
126,45, a.-8. svâ. — ftane II 42, 139, a.-8. flan jaculum, sa- 
gitta. — Dans d'autres mots il s'est renforcé en ai: ay, a.-s. 
d semper. — ttca 32, 32, tway 80, 2 II 8, 2, a.-s. tvâ duo. — 
lair 199,4, a.-8. lare doctrina. — lairdis plur. 93,31, a.-8. 
hlâford dominus. — raipe 245, 52, a.-s. râp funis. — haid 
26,111 244,39, a.-s. éddexspectavit; mansit. — raide 56^65, 
a.-s. rod equitavit. — da?/'245, 59, a.-8. clâf haesit (agglu- 
tinatus fuit). — haire 15,114, a.-8. hâr canus. — hale/um 
sain, bien-portant; haill 73,325 entier; haill en bon état, 
ce qui n'est pas endommagé; a.-s. hâi integer. — farar 
compar. 18, 198, fair positif 36,5 39, 19, a.'8. sâr. — Au 
lieu de ai on trouve aussi e: hait 53, 101, hett 51,62, de 
hât calidus. — hete 12, 17, de hât calor. — I wret 10,188, 
de vrât scrîpsi. — d assourdi en o : foir 36, 4, a.-s. sâr 
gravis, molestus. — fary 187, 9, fory 18, 207, de sârig tri» 
stis. — rigbane II 72, 180, banis les ossements 1177,315, 
flefche and bone 220,110, a.-s. ban os. — ftane 165,9, ftane 
86,18 147,47. — Formé par adoucissement de v: faule 
121, fauiis 59,5 226,25, de sâvol anima. 

Le son de l'ie long anglo-saxon, prononcé sans doute 
comme l'è ouvert français, a gagné une faveur particulière 
chez les Ecossais. On le trouve non -seulement dans un 
grand nombre de mots germaniques, mais aussi dans bien 
des mots romans, car ce son avait une domination très- 
étendue aussi dans la langue française. En écossais, on 
le désigne ordinairement par et, ou bien par c; Ve suffit 
surtout quand la syllabe suivante contient un i: leid 52,81 
181, 14, leidis 3*^°^® pers. sing. 175, 15, de lœdan ducere. — 
teiche 171, 58, de tœcan docere. — meit 59, 13 224,75 con- 
venable, de nuete gemœte aptus. — dreid 125, 10 171, 33, 
de drœd timor. — fweir 59, 70 grossier, lourd, fweimess 
51, 67, de svœr gravis, piger, deses. — fleip 45, 1 85, 65, 
de sld^ somnus. — fpeich 179, 4, fpekhe 204, 10, de sprœc 
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lingua. — feid 50, 44 73, 4 232, 100, de fœh^ contentio. — 
I reid 1 1 1, 22 225, 8, de rœdan consnlere. — feUl 88, 60, de 
sœl salus, opportunitas. — fhip inf. 137, 14, fleipand 37, 40, 
half'fleiping 34, I flepit 12, 48, de ra.-s. slœpan dor- 
mire. — threidis plur. 154, 43, thredis 73, 62, de jireed 
filum. — leiche 225, 17 médecin, lêcheing 33, 50 guérissant, 
de lœùe medicus, lâcnjan lœcnjan mederi. — left inf., leftis 
3ième pers. sg. 210, 38 193, 20, de (ge)lœstan durare. — wede 
21, 278 13, 58, de vœd vestis. — len 193, 4, de laenan mu- 
tuum dare. — unhdit 226, 22 pas guéri, de hœlan mederi. — 
/cy 133,13, /e54, 17 207,3, fie 171,26 171,24 175,17, de sœ 
mare. — atr 138, 30 181, 19, de œr prius. — airly 209, 2, 
de <erZlc6 mane. — fpraidis 3*®™® pers. plur. 159, 17, dera.-s. 
sprœdan distendere. — Anomal: lady 181, 16, de Mœfdige 
domina. 

L'ê anglo-saxon se rend dans la langue de Dunbar 
par la même vocalisation que Va anglo-saxon: to feiU 225, 16, 
de fêlan tangere. — heill 50, 26, de hêl calx. — weip 233, 147, 
weipis ils pleurent 203, 14, de vepan flere, plorare. — to 
feik 149, 13, de sêcan quaerere. — befeik inf. 87, 24, de 
besêcan rogare. — feir 63, 62, de fera socius. — feit les 
pieds 52, 76 59, 14 136, 21, de fêt. — breiding 233, 125, de 
brêdan incubare. — cheifs II 5,69, de cêse caseus. — heir 
écoute! 179,3, de hêran. — reik 37,40, de rêc fumus. — 
meid 222,33, de méd merces. — kein 203,17 tranchant, aigu, 
kene 27, 11 188, 179, de cênë acutus. — deme, deming, démit, 
undemit pagg. 181 182 183, de dêman judicare. — quene 
9, 156 reine, de cvên mulier. — I wene 223, 46, de vênan 
reri, existimare. — f chêne 5, 62 13, 74, de scène formosus. - - 
Anomal: fmowk 30, de smêc (smyc) smeôc (i. e. smeâc) haut- 
allem.: schmauch (Ettm.). 

L'î anglo-saxon s'écrit y ou i en écossais. Quoique 
Dunbar, comme nous avons déjà fait observer, ne suive 
pas de règle exacte en employant Tune ou Tautre de ces 
deux lettres, il paraît que, pour marquer le son long, il 
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donne la préférence à y: tyme 33, 66. 68, de tîma tempus. — 
quhyll 206, 61, qfdnle 105, 1, de hvU tempus. ■— quhryne 
140,87, Laing: ,fto whine, to cry otd^\ de hrînan clangere. — 
fchyne 239, 2, de scînan lucere. — dry f 57, 91, dryfe 187, 17, 
de drtfan pellere. — to gryp 205, 37, ta grip, de grîpcm 
rapere. — byd 207,82 attendre, 6^d40, 34 158,2 rester, de 
bîdan exspectare; manere. — glyde 43,108 55,44 56,68, 
de glîdan labi. — tyd 180, 46, de tîd tempus. — flyte II 65, 13, 
toflyt 147, 19, Laing: „to scold, to inveigh^', Aefiîtan: con- 
tendere, certare. — blyth 153,1, de blî^e laetus. — ryis 
235, 4, uprise, de ârîsan surgere. — elyk 7, 109, lyJce 15, 115, 
lyk 28,7, de lîc et gelic similis. — lyJce 15, 123, de gelîce 
adv. similiter, pariter. — wyt 35,101, Laing: „blame", de 
vite supplicium, poena. — dyh 61, 9 étang, de dîc lacus. — 
ryce 76,31, Laing „brushwood", de hrîs frondes. — wy 
30, 50 37, 43 173 19, Laing „man, person", de vîga miles, 
bellator. — pyne 40,39 douleur, de pîn dolor. — imis 
plur. 40, 37, de îren ferrum. — be/mk 69, 226 tromper, de 
svîcan fallere. — fwith 39,3 184,7 vite, de svîb celeriter. 

Atténué en e: fpewe 56, 59, befpewit part. 57, 80, de 
spîvan spuere. — wédye 41, 2, Laing: „a halter made by 
withies", de ra.-s. vi^ig, — Il se rencontre aussi la forme: 
loiddy 48, 77 avec i raccourci. — L'accourcissement de \i 
a encore eu lieu dans les mots: ta bytt 151, 45, de bîtan 
mordere. — flippis 3*^™^ pers. sg. 121, 41, de sUpan, labi. 

L'ô anglo-saxon figure comme o dans beaucoup de 
mots écossais: fcho 227, 54, de scô calceus. — dome 230, 67, 
de dôm judicium. — done 53, 112, doin 112, de gedôn part.: 
factus. — bloffum 13, 51, blome 13,51, de blôsma flos. — 
I woxe 73, 329, wox 246, 85, wax 32, 36, de vox crevi. — 
fwoir 44, 1, fwair 48, 86, de svôr juravi. — wod, woid, de 
vôd furiosus, rapidus. — Dans un grand nombre de mots, 
Vô s'est assourdi en ii: fure, de for ivit. — luche 46, 39, 
thai leuch 66, 147, lewche 49, 17, de hlôh, hlogon risit, rise- 
runt. — anewch 189, de genôh satis. — flud 238,51, flude 
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19,237, fludis 15,121, de flôd fluctns. — blud 46,42, blude 
232, 103, bluid 47, 56, de hlôd sanguis. — hludij 228, 3, 
de hlôdeg cruentus. — fute 195,12, de fot pes. — fchuke 
11, 14 23, 111, de scôc scocon qaassus sum, -i sumus. ~ 
fcho fchupe 84, 6, de scôp paravit. — we buke II 10, 208, 
de bacon coximus. — gud 171, 18, gnid 91 153, 7, de gôd 
bonus. — hure 197, 58, de hôre scortuni. — rude 231, 103 (ce 
mort ne signifie pas seulement „crucifix", mais aussi „croix": 
Thow, that on rude us ranfomit and redemit 252, 25 \ de 
rod. — utkir 95, 4, uther 35, 104, other 70, 245, athir 56, 67, 
de ôber alius. — futh 18, 198, de sôd Veritas. — Ajoutons 
encore une forme avec a: /o/ï 203,4, de sôfte dnlcis, mitis. 

L'û anglo-saxon s'est renforcé en ou dans la langue 
de Dunbar: we fowk 95, 18, fotvJcand 212, 26j de stigan su- 
gere. — broun 176, 26, de brim fuscus. — fchouris plur. 
11, 14 236,2, de sctîr imber. — roun 196,37, fcho rounis 
II 9, 184, rownit prêt. 23,41, de runjan insusurrare. — rmm- 
der 185,33, rownaris plur. 51,62, de runere susurro. — 
brouk 206, 49 196, 4, bruike II 90, 37 avoir, posséder, de 
brùcan uti. — roume 53, 114, de rûni spatium. — mowth 
196,41, de mwÔ os. — bour 212,31, boure 212,31 cham- 
bre des dames, de bûr. -- fowllbO,20 52,91, foull 143, 27, 
de fui sordidus. — prowd \11^ 20 185, 23, de prût su- 
perbus. 

L'y anglo-saxon se rend par y dans la langue de 
Dunbar: he fyld 127,47, befyld part. 127,48, de gefylan 
polluere. — hyd 40, 55, de hyd cutis. — ftrynd, II 38, 30 
I 184, 17, Laing: „race, oflFspring, kindred", de ra.-s. 
strynd stirps, genus (de strpian gignere). — Anomal: loufit 
ils lâchèrent 17, 178, to lowfs 24, 56, de lysan lysjan dimit- 
tere. — flemit 29, 44, de flyman flêman fugare, expellere. 

La diphthongue anglo-saxonne ea s'est soumise à la 
domination de ce son favori de la langue écossaise qui 
s'écrit ei ou, quand la syllabe suivante renferme un i, 
seulement e\ eir 168, 34, eris plur. 65, 115, de eâre auris. — 
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reive 176, 37, de reâfjan rapere. — Deid 212, 1, dea^/i 250, 34, 
deth 179, 21, de dead mors. — dft and weft 188, 23, fro 
caft to weft 37, 35, a.-s. eâstan ab oriente. — eik 5, 69, de 
eiic (êc) etiam. — greit 63,51 201,2, gret 40,29 229,42, 
great 155,66, grit 192,25 24,66 168,39, de great msi^nm. — 
breid II 5, 69, de bread panis. — leif 21 y 10, de Zea/" fo- 
lium. — leif 157, 7, de Zea/' venia. — cheikis plur. 143, 23, 
de cedceicêce) gêna. — ^Am^ 167, 11, de predt minae. — fié 
185,33, defied pulex. — dew, de dedv ros. — thewis, 
Laing: „qualities, dispositions'^, de pedv mos. — erne 
II 79, 360 II 85, 537, de earn avunculus. ~ bemys 12, 32. 39, 
bmtis 219, 78 les rayons, de beam trabs. — glemis plur. 12, 31, 
de gleam splendor. — bene 223,57, de beàn faba. - é, de 
edge oeulus. — lefingis 51, 52 des mensonges, lofingeris 

70, 258 menteurs, de ledsung mendacium. Vacillaltions: 

ftray 116,104, ftra>e 151,52, de ftredv stramen. — I crap 
16, 133, he crap 85, 60, de credp repsit. - - bad 16, 137, de 
bead jussit. -- gaif 56,56 219,75, de geàf dédit. — gaif 
1 55, 55, gaf 244, 1 244, 2 1 , gaff 1 1 9, 1 8, de geâfon dederunt. — 
Anomal: coft il acheta 6, 101, de cedpjan {-ôde^ -ôd) emere. 
La diphthongue eo a éprouvé le même sort que ed : 
qttheill 36,14 50,25, de Jweôl xoi^. — deir 1 ,^ 47,59 134,27, 
de.deùr carus. — teyne subst. 147,69, de teona damnum. — 
to tene 82, 2 tourmenter, de tcônjan tynan calumniari; 
vexare, — creip II 9, 209, de creôpan repère. — leyd 
130,29 gens, de leùd populus. ~ cheis 62,46, to cheife 
68,208, cheifs 79,13, de ceôsan eligere. — breift 234,147, 
de breôst pectus. — fteris 3*^™® pers. sg. 249,17, de steôran 
regere, gubernare. -- fteiris subst. plur., de steôr stiôr gu- 
bernaculum. — fleife 76,423, de fleôs vellus. — feik 211,10 
229, 28, de siôc aeger. — feiknes 199,8, de seôcnyss, — 
dreirie 203,14, de dreôrig tristis. — leit 7, 100, de leôrt 
sivit (de lœtan). — freind 179,12, de friénd {= freônd) 
amicus. — tré 171,28, de treô arbor. — bee 165,8, de beô 
apis. — lemys 12,29, de leomjan lucere. — fee 119,7, fe 
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166,28 50,19 60,23, de seôn videre. — redis plur. 13,56, 
de hreôd arundo. ~ flete 11, 15, de fleotan iSuere. — dred 
17,159, de ondreôrdon timuerunt (ondrœdan.mt). 

Les formes suivantes ont été causées par l'adoucisse- 
ment de consonnes: rew 31,18, de hreôvan poenitere. — 
fiewe 39,11, new 154,38, new 168,36, de neôv no vus. — 
blew 19, 230, de bleôv iSavit. — trewe 58, 18 vrai, trew 105, 14 
sûr, certain, de treôve fidus, fidelis. — tretdh 66, 153, 
trewth 107, 16, de treôvh Veritas, fidelitas; (mais c'est de 
trûvjan, non pas de treôvjan, que dérive: I trow (je crois) 
230, 65, trow (croire) 230, 57, he trowU (il croyait) 57, 80, 
trowd (il se fia) 84, 40). — fié je vole 37, 44, flie 63, 63, 
de fleôgan volare. — Zey 51,51, liée 126,36, de leôgan 
mentiri. — dré77,443 81,4 225,2, de dreôgan suflferre. — 
Formation exceptionnelle: lap 25,84, de hleôp cucurrit. — 
f chute 18,188 206,59, Ae sceôtan mittere (sagittam). 



Vocalisation des mots romans. 

Dans la langue de Dunbar, l'orthographe des mots 
romans offre encore plus d'hésitations que celle des mots 
d'origine germanique. Les copistes rencontraient partout 
des difficultés à désigner les sons de mots qui étaient ve- 
nus d'un idiome étranger. C'est pourquoi nous n'aurons 
pas égard à toutes sortes de cas fortuits qu'offre l'ortho- 
graphe des voyelles des mots romans; nous expliquerons 
ces voyelles seulement en tant qu'elles marquent les sons 
particuliers que la langue écossaise a donnés aux sons 
français. 

a, dans les mots romans, s'accorde en général avec a 
français: mater 9S^ 4b, msitière. — battered 112,19, battu. — 
janglar 177,11, janglaris 168,44, j'an^Zeris 84, 44, Laing: 
„wranglers, talkative, disputatious persons", vfr. jangleor : 
„moqueur, bavard". a, dont le son paraît s'être déjà 
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terni dn temps de Dunbar, varie quelquefois avec e\ deme 
36, 1 1 pour dame. — danger 223, 56, dengerous 23. — page 
II 18,441, le page. — ftrenge 52, 186, étrange. — On ren- 
contre les rimes: fpace et hes ; grace et mirrinefs 1 94, 25. 

Dans les syllabes qui commencent un mot, a se substitue 
quelquefois pour d'autres sons: lafotir 166,32, làfar 228, 
lafeir 22, loisir. — mannafing 243,15, menaçant. — mal- 
lâncoly 194, 1, malancolie 147, 46, mélancolie. — ofpyit 
prêt. 16,136, vfr. espier. — âffayit 15,130, vfr. essaier et 

asseier. — Falgrime 201,9, yfv. pèlerin, lat. peregrinus. 

Devant n nasale suivie d'une autre consonne, a est quel- 
quefois remplacé par au: Fraunce, rimant avec gov-imans 
39, 16. — trauns ravissement, transport, rime avec remembe- 
rans 58, 104. trance 59, 3. — In hurt and pdander of your 

Name 98,1, vfr. esclaundre. a pour e français.: My 

Lor dis of ChacJcer 109, 1, vfr. eschequier. Devant le 

son incertain dV, a s'assourdit quelquefois en o : wardroippe 
110,18, wardraipair 111,2, wardraipper 110,1, wordrope 
111, 10, garderobe. 

Dans beaucoup de mots. Va français s'est terni en ai, 
de même que l'a germanique: faif 226,25, vfr. salver sau- 
ver, {reffave II 60, 38 dans le sens de sauver). — dis- 
chair ge 168,29, vfr. descharger. — chaip 63,55, efchaping 
II 22, 557, vfr. eschaper. — he braifit il embrassa 84, 8, 
imbrace 84,5, vfr. emiracier, efftbrasser. — eftaUtis 87,13, 
les États. — aifure 216, 11, azur. — — ai pour e ovl ei 
normands: reffaif 4:6,3 219,4, reffavit 45,8, norm, recever, 
receveir. — confaif 95, 1 3. — diffaif 70, 256. — per{aif 173,17. — 
repair séjour II 6,106: For on no wayifs will I repair haif 
heir (des hommes qui séjournent, du monde), vfr. re- 
père, a précédant en français une l mouillée, con- 
serve sa prononciation pure, mais en écossais il s'est terni 
en ai: taUyouris 96,36, les tailleurs. — travaïll 217,31 
220, 116 peine, travail. — Exception: affale 39, 9, as- 
saillir. 
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ei remplace e irançais, soit que cet e ait eu cd fran- 
çais le son fermé ou le son ouvert, et puis les voyelles 
composées qui se prononçaient comme è ouvert {ei et aï). 
Au lieu de ci, la langue de Dunbar écrit quelquefois un 
simple c, surtout devant deux consonnes diflFérentes. Ex.: perfe 
15,107, percer. — fuftene 18,202, vfr. sostenir, soustenir. — 
prevene 223, 70, prévenir. — derene {So did hir danger me 
derene) 223, 56, vfr. desrener déranger. — preis 63, 72, vfr. 
j,pr€sse presse, foule, Gedrânge" (Bartsch, Clirest. de Tanc. fr. 
franc, gloss.) — remeid 100,3, remède. — Ireqtmr 24,60, re- 
qtteir 254, 32, vfr. requerre demander, prier. — preiche 28, 14, 
prêcher. — pleis 109,1, thai pïeis 63,63, Jie pUfis 117,5, 
plefit 156, 5 63,5 „to please", du vfr. plesir. — ceifs 248, 33, 
cm 1166,92, feifs 217,33, cesser. — poffeid 133,5; poffe- 
ding 232,142, posséder. — opteyn 131,66, obtme 224,82, 
obtenir. — fefofie 71, 290, vfr. saison, — cheyne 23, vfr. 
cheene, chainne, — m, efe, vfr. ai5, aise. {lamatefe 76,414, 
moA-eifs 158, 34. Now find I in to luve grit eis, Quhair I 
had denger and difeis 222,37). — pleyne 23,1 y vfr. pleindre 
plaindre. — treit {And giftis fra him ma na mnn treit) 
167, 14 „to entreat", du fr. traiter. — cleir 62, 7, vfr. deir, — 
he God verey 44,7, vfr. veraL 

ei et e pour d'autres diphthôngues françaises: manere 
14,95, vfr. manière. — chevalière 16,152, vfr. chevalier et 
chevàler. — preif 40,25, preuve. — leill 204, 13, lele 18,478, 

Laing : „true, faithful", vfr. loial, leal. e devant deux 

consonnes: entent 21,272, Laing „view, purpose", vfr. en- 
tente. Forme remarquable: fpreit 114,1 65, 112 70,247, 

fpireit 120, esprit. e pour a français: pifcencé 212, 33, 

pufcence 136,2, fr. puissance. e pour i français: Pétie 

24,54, pitié. — rêver 88, ^2, ryvir 12,44 rivière. — plefére 
14,92, vfr. plesir. — d^fkulté II 99,60. 

Ui français est resté en écossais i (ou y): fyne 11,8. — 
perfyte 13,68. — fchir (forme fréquente), fyre 18,196, vfr. 
sire. — depryf 57,92, dépriver. — ingyne esprit 155,60, 
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vfr. engieuj engin. — ddyt 8,145, delyte 20,164, vfr. deleit 

délit réjouissance, plaisir. i, au commencement d'un 

mot, quelquefois pour e: impyre 37,37, — difpitois 70,253, 
Difpititofly fyne did him fmyte 244,29, vfr. despUm^x. — 
invy 218,69, envie (lat. invidia). 

L'o qui se trouve dans des mots romans s'est conservé 
du français: port (Fair eft and plefandeft of port 249, 18), le 
port, la manière de tenir son corps. — mont 41, 62, monter. — 
Forme, remarquable: voce^ plur. vocis, norm, vouie voix. 

Le son d'u n'a pas perdu chez les Ecossais la faveur 
qu'il avait chez les Normands: pure, aussi ^mr 212,3, 
peur 168,33, peure 170,12, vfr. (povre) pouvre. — renunce 
44,5. — ftcUur 72,4. — dule „grief, sorrow" II 91,4, vfr. 
dt4el. ~ nnrtir „behaviour, good breeding" 147, 3, ntdrtour 
9, 174. — difcure 179, 9 II 34, 21. — frud 95, 9. — cuntray 
97,18. — purvidnce II 16,398, ptirveance II 18, 1. — — 
Dérivé du latin cura: cure 34,87, cuir, bénéfice, prébende. 
Désinence -us (lat. osus): ryatus 66,179, vfr. rioteux que- 
relleur. — covatus 190,31, vfr. convoiteus, -eux. — radium 
248, 1 resplendissant. — pretius 9, 168, précieux. — pit- 
teuflied9,2y yfr. piteux, piteus, miséricordieux; pitoyable. — 
jelyus 77, 452, vfr. jalos, jalous. — On écrit plus rarement : 
-0W5, -oufe: amoroufe 15, 104. periloufe 18, 196. paralous 
199. defyroufe 13,54, curious 199, 9. — La désinence -us 
ajoutée même à un mot germanique : wrangufs 232, 22, 
tvrangus 174, 10. 

Le son d'^ tel qu'il se prononce chez les Allemands, 
se représente aussi par eu: rewll 35,105, rewill 173,7 gou- 
verner, (cf. vfr. reide règle, précepte.) — c^^eïl 121, 3, 
creivall 117,12, crueU70,2^0, cruel. — continewalelO\,A. — 
eschew 19, 224, vfr. eschiver eschever eschuir éviter. — ver- 
tew, vertu. — deu? 5, 77 conforme à son devoir (dû). 

ui (wi) est rare: tuichancUy 72, 303, tu)i€h 84,38, toucher. 

L'w normand s'est aussi renforcé en ou, de la même 
manière que Yu germanique: àboundance 91,6. — foume 
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109,12, plur. fowmis 176,38, foumes 109,10. — devoir 
213,49. - flauir 2l3,bO. — Zafcorfr 166,37, Imbour 73,330, 
norm, lahur travail. — treffour 193, tréfotir 122,39. — 
joumay journée: A journay going everieday 254,30. — 

coufing 11 66,34, cousin. — flouv II 103, 166, fleuve. 

La désinence -own mirrmir II 90,23 {Of ail vane gloir 
the lamp and the mirrour). — bourdour „a jester" 23, bourd 
„a jest" 34,84 57,100, fr. bourdeur, bourde. — fervatour 
129,7. — jevellouris 248,34, angl. jailors, {Yfr. jaiole cage). — 
Empriour II 55,12, empriouris plur. II 59,9. — dyfour 48, 1 
joueur de dés. — — Désinence -oun: fôrtoun 91, 10. — 
guerdoufi 213,63, vfr. gtierredon récompense. — griphoûn 
37, 26, fr. griffon. — treffoun 117,17, vfr. traison. — fefsoun 
1 1 7, 1 8, faff oun 6, 82 6, 94, vfr. façun. — ranfoun II 69, 69 II 55, 4 
{ranfoum 248,37, Ran f orne)' 250,45), yir. reançon. — uncioun 
229,45, onction. — dungeoun 22 prison. 

au est rare dans les mots romans: laiAour 73,330, 
lauber II 104, 183 (aussi labour), — au provenu de al: 
fautis 77,456. — faufand II 49,13 excepté. — lawtie 1190,33, 
norm, halted loyauté. 

a^i: poyfmmd 117,9 empoisonné. 



Remarques sur les voyelles ^germaniques et romanes. 

Va de la terminaison germanique -ar, qui marque ce- 
lui qui fait une action, ne peut pas avoir eu de prononcia- 
tion nette, parce que Tanglo-saxon oflfre Torthographe: -ere-, 
Màkar poète, MaTcaris plur. 14, 77 (une fois malcer 34,90). — 
fowttar 46 cordonnier. — ba^ftar 46 boulanger. — brow- 
/i^ar brasseur. — endar 121 celui qui fait fin. — lear 177,9 
menteur. — breJcar celui qui rompt. — D'une orthographe 
exceptionnelle: fkfchour 46,41 boucher. — gladdir 15,124 
celui qui rend gai. — Aussi: fingaris 62,25 doigts. 

Devant r, e est quelquefois remplacé par a: (2ar^MI41,124, 
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dcrth II 42, 150 cherté. - Marcy II 101, 101 (orthographe 
ordinaire: mercy), 

e. Les mots qui se terminent par e, aiment à retenir 
cet e, quand une terminaison commençant par une yoyelle 
vient se joindre au mot : ryfeing 1 1 7, 2. — fleipeing 1 28, 1 2. — 
a flideing quheïll 235, 3. — perfeing 128, 4. — jugeing 
233,134. — knawlegeing subst. 199, 18. — danceand 120,40, — 
loveit lS4j2lj aimé. — cunyeitt 155,63 monnayé. — fenyeit 

189.16 feint. — danceit 31,9. — faceis plur. 204, 10. — 
largeur 245, 1 6 plus grand. — converieabill 203, 2. — diffavea- 
bUl 203, 5. y se change en e muet devant une ter- 
minaison commençant par une voyelle: lady 219, 74, ladeis 
plur. 218, 50 (aussi ladyi^ 32, 26). — cuntreis 131, 51 
les pays. . — véfeitt 229, 28 visité (dans Dunbar on trouve 

cette forme de Tinf.: viffy), e intercalé: rememberans 

58, 2 rememberance 227, 60, Tfr. remembrance, 

La longueur de Ti est marquée quelquefois par yi: 
ryifs 196,22, ryis 235,4 se lever. — wyice 176,39 sage. — 
wyif s i9, 13 manière. — fyiftene 49,1 quinzième. — hunyiet 

189. 17 mielleux. — ferviyfs 1 66, 21 service. — fuffyis 1 66, 24 
suffire. — difpyifs 196,21 mépriser. — defyir 101,16 dé- 
sir. yi est d'une autre nature dans les exemples sui- 
vants (où il ne fait qu'une seule syllabe): fkyifs flnr,4%ll 
les cieux. — partyis 252,29 les partis. — lyLs 128, 12 il 
est mis. — cryis 161,4 il crie. — afpyit épié: Iwes afpyit, 
fcho pad Mr archearis Tcene 16, 137. 

Ui, quand il se trouve dans des terminaisons germani- 
ques et romanes, représente évidemment un son affaibli, car 
les langues originales nous offrent des voyelles plus som- 
bres daps ces terminaisons. 

Il est tout probable que, dans la langue de Dunbar, 
ou se prononçait comme u long (comme les Allemands le 
font sonner), car, dans les pages 193 et 194, le mot Treffour 
(qui termine le refrain) rime avec: aventure, induré, pure, 
cure, injure; dans la page 217, nous avons les rimes: hour, 

6 
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figour, fuccùur, paramour, (Comparez encore les rimes: de- 
vour et flouir^ pag. 213, v. 49). 

0Î sert à représenter o long: rois 4, 39 la rose. — ahoif 
9,1. — I awoilk 10,184. — moir 7,108 plus. — quJiairfoir 
9,158. — devoir 8, 126 dévorer. — coiftly 9, 155 précieux, 
ce qui coûte cher. — indois 9, 156 renfermer. 



Les Consonnes. 

Les consonnes n'ont pas éprouvé autant de change- 
ments que les voyelles. Les consonnes romanes qui s'accor- 
daient avec des consonnes germaniques se sont attachées 
au sort de celles-ci, et celles qui différaient essentiellement 
des sons germaniques, n'ont pas dénié leur caractère ori- 
ginal; elles l'ont même fait passer à quelques mots anglo- 
saxons. Comme les consonnes ont conservé pour la plupart 
leur type primitif, nous n'avons pas besoin de séparer l'ex- 
plication des consonnes romanes d'avec celle des consonnes 
germaniques ; nous traiterons celles-là immédiatement après 
celles-ci. 

Les spirantes: y^ w, s. 

Au commencement des mots, y figure pour les g et gë 
anglo-saxons, quand ces lettres désignent le son du j ger- 
manique : yett 34, 85, yitt 34, 89, angl.-sax. gët (jet), — yok 
le joug, a.-s. gëoc, — yung 192,26, young 116,27, yong 11,22, 
ying 39, yyng 239,13, a.-s. gëong. — yowth 9,166, yhouth 
131, 63, a.-s. gëogob. 

Dans quelques exemples, ^ sert à rendre la gutturale^: 
yefternickt 128, 1, yifterday 168, a.-s. gisiran heri. — to 
foryet 219,3, foryett 134,31, a.-s. forgetan. 

Dans les deux exemples suivants, la consonne y doit 
être sortie de la voyelle initiale: yeid, yud 1122,559, de 
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ëode ivît/ — et: yak causer de la douleur, faire mal, de 
acan ôc ôcon acen agere, agitare; agitari, dolere. 

y, placé après n dans des mots romans, indique le son 
mouillé de Yn : chenyie 52, 1 chaîne, chmyeis plur. 63, 55, 
chmyeit 50,38 attaché par des chaînes. — fmyeitt 51,3 
73,343 feint, fenyeis il feint (une fois: fenis 103,27). — 
renyie 52, 21 rêne, renyeis plur. 74, 2. — renye 163, 4 
conduire. — cunyie 109,4 174,2 la monnaie. — fleis of 
Spenyie 107,14. — difdenyie mépris: And hcddis ail jang- 
laris ai difdenyie 168,44. — felye (faillir) ne pas réussir: 
He maid him for to felye of that fang 247, 1 5 (orthographe 
ordinaire fail), — ganyie 128, 4, Laing: „dart, arrow", Jamie- 
son: „ganeo hasta, vel jaculum, lingua Gallica; Du Cànge/^ — 
menyie, Laing: „to hurt, to maim", fo fair the magryme dois 
me menyie 128, 3. Quhill nocht of me unmanyeit he a mem- 
ber 234, 151. — funyhe 130,31 soigner. 

w. — w commençant un mot germanique, s'est con- 
servé; il est resté aussi après une consonne initiale: fwerd 

22,10. — dtierch II 80,395, a.-s. dveorg^ dveorh nanus. 

Les diphthongues, ou comme j'aimerais mieux dire, les 
voyelles composées, qu'a fait naître radoucissement du w 
(Ettm. et autres: v), ont été signalées dans Texplication 
des voyelles. 

s. — s finale, soit qu'elle suive une voyelle brève ou 
une voyelle longue, ou même une consonne liquide, s'écrit 
d'une manière fort arbitraire, tantôt comme une simple s, 
tantôt comme une double fs: Mis 91, 17, blys 254,43, blifs 
87, 35 227, 87, de hlîbs blîss bliss laetitia. — liknes 30, 47, 
nobilnes 153,5, Hevinefs 31,9, hyndnefs 60,33. — Diftres 
32,41, diftrefs 86,6. — neifs 102,16 nez. — houfs 150,21.— 

refuifs 28, 5. Au pluriel même on trouve quelquefois 

fs doublée: the burgefs 153, 9 les bourgeois. — wichifs 37, 35 

les sorcières. fs quelquefois après yi: wyifs 49, 13 

manière. après une consonne : horfs 56, 48; diverfs 31,3; 

/aZ/s84,37, fais 143, 27; reherfs 84,44. La lettre gé- 
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minée n'est pas inusitée entre deux voyelles : 6^7*^^* 181,40, 
Urfy^2,m, befdie 121,15. — ryffts 1X77,315, r^/ïn 236, 3, 
ry/ing 9,152. — he pleiffis 32,40. — rrffoun 117,20 (ordi- 
nairement ré/bun). — cauffis il cause 225,16, cavfes les cau- 
ses 233, 139. — /T* a son bon droit dans la forme: ref- 
faif 219, 76. — c pour ff (et ff pour simple s)\ reddence 

1 30, 30. Il est donc bien possible que \s ait toujours 

eu une prononciation dure en écossais. 

La combinaison se, dans des mots anglo-saxons, est 
devenue sch en écossais (on écrit toujours sch). La sifflante 
sch se trouve dans les mêmes mots germaniques où Tidio- 
me anglais la présente. Seule exception: I wifjït 120,33, 
de vyscan, 

La langue de Dunbar a retenu le son pur de 1'^ dans 
la terminaison inchoative des verbes romans; cette termi- 
naison s'écrit 'iff ou -eis en écossais (anglais moderne: -tsA): 
cherriffing 146, 2. — nurriffing 95, 21. — he vaneift away 
30,48. — flureifs 9,165 fleurir; faire fleurir: Lo frefche 
Mora hes flureft every fpray 217. Ont throw the frefche 
and flureift lufty vaïll 217, 28. — bv-neift, Laing: „bumish- 
ed, picked clean", du fr. vernir. — In defert \place] quhair 
we wer famift aw II 69, 95, affamer. — — Cependant la 
transformation de //' en fch^ dans les formes inchoatives, 
paraît avoir déjà commencé du temps de Dunbar; car nous 
rencontrons Torthographe : hanifchit 205,29; et la vacil- 
lation des deux sons explique Torthographe: tciffit (déjà 
citée). 

s initiale s'est changée en fch dans plusieurs mots ro- 
mans: fchir 34, fchirris plur. 58,1. — fche^-ve 98,31 servir; 
fchervice 142, 14 service. 

Les liquides: l, m, n, r. 

1. — La nature liquide de cette lettre est cause de sa 
gemination, qui se montre très-souvent à la fin de mots 
germaniques et romans: quheïU roue, heiU talon, weïU bien, 
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taUl conte, meikill grand, haill entier, stoppell 73, 339 
chaume, littill peu, tabiU table, pepUl peuple, febill faible, 
nobill noble, fempill simple, terrehill terrible, etheriall 
éthéré, céleste. 

La disparition de Yl finale est encore très-rare dans 
la langue de Dunbar : fow II 28, 18, mais ordinairement /wK. — 
aw 214, 85 II 69, 95, a 101, 12, mais ordinairement ail, 
omnes. — haw II 71,104 creux. — watms II 75,268 les 
murs. — wowf 85, 1, ordinairement wolf. — fouth II 38, 42 
(Bot eftir he grewe mékle at fouth), de fylleU completio. 

Dans plusieurs mots, l se place entre a et ft pour in- 
diquer la longueur de la voyelle: walkin 35, 115, I walkin- 
nit 58, 103, I walknit 44, 125, walkand 68, 213, awalk 
II 11,230, s'éveiller, waUcin 128,15 235,4 éveiller. — to 
walk 3, 35 marcher. 

m. — Le 6 que la langue anglaise moderne a inter- 
calé dans plusieurs mots germaniques et romans après m, 
quand cette coi^onne précède une voyelle inaccentuée sui- 
vie d'une liquide, ne se montre que rarement en écossais: 
flummer 36, 8. — cummerit II 10, 200 chagriné, affligé. — 
ntbmmer 146,27. — tryndit 51, 1, I trymmill II 28, 20, trym- 
bill II 65, 9. — humill 204, 13, hummil 104, 54, humile 204, 48, 
humilness 122, 37, hundy 236, 20, humbïll 100, 23. — diffym- 
lit 51,2, diffyîMit 70,254. — chamir, chalmir chambre, chai- 
mirleir 25,86 chambellan. — Aussi lymmis les membres, 
et thowmes 109, 7 les pouces, n'ont-ils pas encore pris le 
b. — Dans plusieurs mots romans, on a intercalé p 
après m, parce que la consonne m a de Taffinité avec les 
labiales: dampnage 122,23, dampnit 1176,284, condampnit 
243, 17. — dompnations 236,9 les dominations. — contempne 
II 94, 43 mépriser, rime avec gem (pierre précieuse). 

n. — n a été rejetée après r dans plusieurs exemples : 
fteiris plur. 250, 45, de stiôm gubernaculum. — to retour 
II 111, 356 rendre. — garifoun 55, 12, garefoûn 37, 35 „a com- 
pany, a body of troops". — m est souvent doublée, sans que 
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la voyelle de la désinence qui suit soit prononcée: hennés 
227,52 il connaît, henties 136,35 les poules, glennes 125,15 
vallées, fynnes (de deux syllabes) 226, 31 péchés. 

r. — r s'est perdue devant ff dans le mot: foffery 
125, 6 sorcellerie. 

Metathèse de IV: hrift inf. 66, 163, I hrift prêt. 57, 102, 
h'iftis 147,69, hirft 61,5 il éclata, il sortit vite. — grefs 
62, 4, grifs 151, 2, gerfs II 72, 196 rherbe. — thrift 156, 9 
soif, thriftis 156, 13 il a soif. — to wirk 36, 13, he wir- 
Jcis 107,5, to work 98,20, wrocht prêt. 142,5. wrockt part. 
121,9, fchip wrichtis 145, 14 ceux qui bâtissent des navires 
(a.-s. vyrhta opifex). — thrid 230, 61 troisième. — duerch 
II 80, 395, droich, de Ta.-s. dveorh nanus. — birnes 56, 73, 
germ. Brtlnne. — croce croix, mais Corss 1138,27 signifi- 
ant: la haute croix à Edinburgh, Edinburgh Cor/e II 73, 21 1. — 
Bartane 113, 11, Bertane II 39,38, Bertan 132,85; Brettane 
1140,94. — the Cornicle 1195,272 la chronique. — crudis 
1181,427, Laing „curd8". 

LV dans treffour 143, 9, trefour 122, 39 indique Tori- 
gine française de ce mot, tandis que Thefaurair 105 parait 
être dérivé du latin. 

Les mutes. 

Les mutes se doublent souvent, quand même la voyelle 
de la terminaison qui suit ne se prononce pas. 

Les labiales: p, b, f, v. 

p, — Notons seulement la forme fpeir „la sphère d'une 
planète" 1160,28 60,35; {fpheir: Infpirit with Mercury fra 
his goldin fpheir II 78, 338). 

b. — Dans les verbes haif avoir (a.-s. habban) et leif 
vivre (de libban\ b a cédé à f dans toutes les formes. 

Après m, b ne s'est guère conservé à la fin des mots: 
lame 83, lam 1 U, 4, lammis plur. 1 1 5, 17, lamb- f kin 103, 37. — 
wame 52,95 vejitre. — ^wwll93, 6 muet. — clym 190,29 
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grimper. — Pas non plus dans le mot: ombefett: The Wolf 
he ombefett the houfeSh^'d^, car 6c est probablement la pré- 
fixe he (bescttan, Ettm. pag. 645). 

f et Y. — A la fin des mots, nous rencontrons f aussi 
dans les cas où Tidiome anglais oflfre v: leif\2\, 13, Ileiff 
137,18, Iléf 138,36, quitter. — abufe 130,29. — graif 
141,112 la tombe. — heleif 164,83 croire. — heleif 20], 3 
se fier à qu. — giff donne! 251, 12. — forgif 229, 40, for- 
gifnefs 229,39, — n/" 74, 2 fendre, déchirer. — thryff 34, 91, 

angl. thrive, Les mots romans même ont endurci leur 

V final enf: serff 3^,2 servir. — to depryfbl, 92 dépriver. — 
faif 121, 13 sauver. — preiff 135, 15 la preuve. — to repreif 
164,78 réprouver. — per faif 174, 17 apercevoir. 

A ce propos, rappelons-nous encore que la langue de 
Dunbar aime à doubler Vs finale, pour indiquer sans doute 
un sifflement dur, et faisons remarquer que le prétérit et 
le participe passé des verbes faibles s'écrivent pour la plu- 
part avec t, tandis que la langue anglaise les fait termi- 
ner par (e)d. Nous pouvons bien conclure de là que la 
langue de Dunbar reconnaissait comme loi de rendurcir 
les consonnes finales. Cette loi souffre peu d'exceptions 
pour les labiales et pour la sifflante s^ mais elle ne sup- 
prime pas tout-à-fait le d final. 

Quelques mots romans ont retenu leur v: arryve 234, 161. 
to ferve 165, 18. 

Plusieurs mots germaniques qui se terminent ordinai- 
rement par f, paraissent quelquefois avec v final (suivi 
alors de e). Le copiste des poèmes de Maitland aime sur- 
tout à écrire have pour haif Comme la langue écossaise 
. de nos jours s'est défaite de plusieurs labiales finales, et 
aussi de la dentale à la fin de plusieurs mots, la vacilla- 
tion entre f et vdans l'orthographe de Dunbar donne lieu 
à conclure que la disparition des consonnes finales a com- 
mencé au temps de Dunbar. Ajoutons plusieurs formes qui 
servent à confirmer notre supposition: twdf twelvell 103^ 155, 
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twell — felf (forme ordinaire), fell 106, 5 222, 25 144, 71 
226, 39. 

Le t; a sa juste place entre deux voyelles: levis 194,23 
il vit, leving 164,82, Kvanrf 130,29 vivant; mais: ïe^'107, 7 
253,18 vivre. — gevis\^l,2 il donne, ^evml36, 22 donné, 
geving 168, 26 donnant, mais to gif 89, 78 223,63. — hna- 
ms plur. coquins, Tcnaiff 126,43 garçon {knaip 65, 125). — 
dryvis 191, 17 il pousse, de dryf 57, 91 pousser. — thair 
lyvis fpace 194, 26 Tespace de leur vie, mais le nominatif: 
lyfe 187, 19. — Néanmoins ff se trouve même à Tintérieur 
des mots: «;^|^ plur. 48, 81, wyvis 136,38. — luffit 138,24 
il aima. — ^A^^a* (d'une syllabe) 142, 22 voleurs. — preiffis 
123,17 il se prouve. 

Dérivé de l'ancienne forme : stëfn, pour laquelle Tanglo- . 
saxon préférait la forme affaiblie stëmn: ftevin 59, 3 197, 69 
voix. 

Les dentales: t, d, th, 

U — Exemples de la gemination : waitt 120,37 il sait. — 
hett II 4,41 chaud. — perfytt 123,4 parfait. — fowttar4:6, 31 
cordonnier. — ftreittis 153,20 rues. — awaiUing 34,-94. — 
he wanttis (d'une syllabe). — nottis chansons (de deux syl- 
labes). — nychttingale 240, 34. 

t ajouté après la gutturale ch: nychibour 102, 2, nicht- 
bour 218, 70j nychtbouris 193,4 218,71; mais nychbouris 

171, 31, les voisins. — après r: di-unkart 52,94 buveur. 

A la fin de plusieurs mots romans, le ^ a été rejeté après 
la gutturale c : infeck .37, 20, infek 213, 57, infecking II 84, 487 ; 
mais infecta 252, 4. — cofeck 180, 37, mais cofrectit 252,21. — 

effeck 180,39, effék 46,31. — (/«ft/edi^ 252, 20). ^ re- . 

tranché après fi off 11^, 25 (ordinairement: oft), t s'est 

perdu à la fin du mot: vi/fy 89,72 visiter. 

d, — d n'est pas inusité à la fin: 1) après des voyel- 
les: tyd temps 180,41. — 2) après l: bald 116,84, batvld, 
bauld II 12, 254, bold 154, 331, a.-s. beM audax. — weyU 
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142, 18, weild 126, 25; mais tmll II 102, 131 ; a.-s. vild sae- 
VTI8, ferus. — old 15,. 114, auld 84,3, old 72, 304 31,4, de 

eald. — cawld, cauld^ de ceald frigidus. Le d ne paraît 

pas encore dans: len 194, 4, de lœnan matuum dare. — 
swownis 101,14, s'évanouir, de sveman. 

Le d sert d'appui à n finale dans ces exemples: found 
153, 151 son, foundit 248, 29 sonné; mais /own 87, 22 120, 71, 
fowne 130, 22, le son. — tyrând 212, 25. — hatdand 61, 12, 
aussi hawtane 49, 13 hautain. — fummondis, plur. 73, 319 (vfr. 
sentonse, du verbe semondré), àngl. summons. — Même le 
mot germanique soden a pris le d: fudand 40,46 soudain. 

La désinence romane atU est and dans la langue de 
Dunbar: fervand 106, 31. — merchand 72, 3, merchandis 
170, 76. — gyandlliS, 154 géant. — plefand 61, 16 9, 172 
{pleafant 155, 65). — gaïland 64, 83. — valyeand 67, 183), vcd- 
yeandnes 195,399, vcdyeant 125,11. — warrând 1120,444, 
wârrand II 20, 506 garantir. — d est disparu après n 

dans hrigane II 78, 334, fr. brigand. d ajouté à un 

mot terminant en l: rébald 55,45, fr. rebel. - Le d s'est 
perdu dans j'oM? 1185,324 juif. — to gy 133,6 173,7, mais 
aussi to gyd 169, 59, gyding 142, 12, gydit 206, 45, he gid- 
dit II 102, 134, fr. guider. 

th. — th n'est pas rare à la fin ; quelquefois il se fait 
remplacer par d: tvirth 95, 9, {wourthy 129,20), digne. — 
furth 41,71, fordwart 1185,512. — teind 231,82 dîme. — 
death 250,34, deth 179,21 209, 10, deid 191,2 212, 18 mors; 

dcid 188, 34 mortuus. La dentale s^est perdue dans: 

heill 211, 1, angl. health. 

Au corps des mots, th s'assourdit quelquefois en d\ 
father 205, 308, fader 210, 51. — muther 192, 37, mudir 
243,6, modir 240,21. — brother 34,73, brudir 254,33. — 
murthour II 68, 74, a.-s. morbur le meurtre. — murder 121, 10, 
a.-s. myrdrjan tuer, assassiner. — murtherer, le meurtrier. — 
uthairj uthir^ uther, other, udder, uder, a.-s. ô^. — forthir 
56, 55 adv. plus loin, furder siàj, antérieur, ce qui est de 



74 

devant. — gather 205,37, gatherit 197,62, gadder 176,38, 
to gaddir 194,26 ramasser. — quhithir 217,46, quhidder 
142, 3, de Ta.-s. hvader utruni, an. — notither -nor 251, 12, 
nowthir -nor 189, 3, nothir -nor 46, 55, nether -nor 98, 41, 
nowdir -nor 86,7, nowder -nor 83, 15. — feddar 203,8, 
/i?rfdam plur. 216, 14, a.-s. fider feder. — leader 46, 33, a.-s. 

Uder. th s'est dissous dans : clais habits 60, 2, (claithis 

244, 23, clathis II 6, 1 17, clath drap II 8, 149), a.-s. clab vestis. 

Les gutturales: c, g^ h, qu, ch. 
c. — 

8» — fl'» placé entre des voyelles, fut contraint de 
se dissoudre: rane 210, 1, a.-s. rëgen pluvia. — fane 73, 341, 
{Off his efchaping in hairt he wes full fane II 22, 557), a.-s. 
fagen laetus. — sane 11, 144 „to bless", a.-s. sëgenjan, 

cruce signare. — gnawin 151, 58, a.-s. gnagen rosus. 

Dissous aussi à la fin de beaucoup de mots: to ley mentir 
51,51, Ilie 126,34. — dre 11, US 81,19 supporter, de 
dreôgan, -- fié SI, 44, de fleogan. — day, de dàg. — by 
231 y 21, de bycgan emere. — lay II 7, 135, de lecgan ponere. 

Après n gutturale, le g n'est pas écrit dans: ftrenth, 
a.-s. strengb robur. — lenth II 52, 25, lenthin 253, 6 pro-, 
longer. 

Le son adouci de j et g, transplanté du français dans 
la langue de la Grande-Bretagne, se rend par les mêmes 
signes qu'en français. — Exceptions: padyanis 213,40, 
padyhanes 155, 51 des pièces dramatiques. — Geangleiris 
25, 94 (ordinairement: janglaris). 

h. {qu, ch). — La combinaison hv, qui se trouve au 
commencement de beaucoup de mots anglo-saxons, s'ex- 
prime en écossais par quh, marquant un son très-énergi- 
que: quheill^ quhen, quhilk, quMll, quhip, quhylis, quhyte. — 
Sont dérivées de ra.-s. hvê hvy hy ces formes écossaises : how 
(orthographe ordinaire), quhow 203,1 ,lbi,29 123,6, quhowe 
123,4; et quhy 28, 11. Exemples pour qu en écos- 
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sais : quykkin 70, 297 animer. — quyie 57, 84 entier ; quyte 
33, 54 51, 54 libre de qch. 

h, terminant un mot anglo-saxon, se fait représenter 
dans Dunbar par ch (aussi gh)\ anewch 189, annuch 
1113,311. — rtich 1129,44, a.-s. hreôh rudis. — hurgh 
153, 1, hurghis plur. 75, 17, a.-s. hurh (byrig) urbs. 

La gutturale finale est disparue dans: ply 149,7 „plight, 
condition", a.-s. ^ZcoA periculum. — meir 102,6, a.-s. mearA 
equus. — hé hie (orthographe prévalante), hdch 102, hich 
II 59, 13, highe 131, 70. — feure, de furh fur sulcus. 

De même que Tanglo-saxon exprime par h la gutturale 
précédant un t, de même la langue de Dunbar écrit ch 
(aussi gh) devant U thay focht 155, 70. — hrocht 56, 99. — 
nocht {nought 137, 5 139, 51 ) „non pas", „ne-pas". — douchtie 
13.3, 10, dughty 130,21 vaillant. — knycht (knight 129,7). — 
to fecht 166 combattre, (feght 130,44 le combat). 

L'aspirate gutturale n'est pas encore expulsée par 
Taspirate labiale dans les exemples que voici: lauchtir 
40,38 57, 100, de hleahtor risus. — rau^htir, Ta -s. a déjà 
ràfter trabs. 

Plusieurs mots romans se sont défaits de leur h ini- 
tiale: armony 216, 17 238,50. — ahheit 28,3 habit, {habeit 
29,35, habit 39,11). — erbe 1152,27 herbe, (hairhis plur. 
9,160). — Ypocreit 217,36. — Aussi: appinit 114,28 il 

arriva, il se passa, appinnit part. II 16, 345. D'autres 

mots, au contraire, ont même adopté h initiale: to habound 
234,150, haboundantlie 1117,419. — hable habile, angl. 
able 1150,29. — howlat 1173,219, ouïe 1174,236 hibou. 



Accentuation des mots romans. 

Dans la langue de Dunbar, beaucoup de mots romans 
ont retenu leur accent original, qui est sur la dernière syl- 
labe; d'autres mots se sont soumis aux règles de l'accen- 
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tuation germaDique. En oatre^ nous rencontrons dans Dun- 
bar un grand nombre de mots d'origine française qui tan- 
tôt préfèrent leur propre ton, tantôt adoptent le ton ger- 
manique; mais cette hésitation de Taccent n'est pas livrée 
tout-à-fait au hasard. Nous remarquons que, dans les vers 
qui sont construits d'après la versification germanique, 
Dunbar soumet les mots français au ton germanique, tan- 
dis que dans les vers qui s'accordent aux règles de la 
métrique romane, il donne aux mots français leur accent 
original. Dans le passage suivant, les mots romans ont 
adopté l'accent germanique: 

By dyvers wayis and operatiounis 

Men makis in Court thair foliftationis ; 

Sum be férvice, and diligence, 

Sum be continewale réftdence, 

Sum on his fubftance dois abyde^ 

Quhill Fôrtoun do for him provyde; 

Sum fingis; fum dands; fum tellis ftoryis; 

Sum lait at evin bringis in the morreis etc. (p. 101); 
mais dans le poème de pag. 129, dont le vers est la ottava 
rima (consistant d'ïambes de cinq pieds), les mots suivants 
ont l'accent sur la dernière syllabe: valoure, victour, ho- 
nour, fervatour; vaa/faiage, curage, damage, parage (parenté); 
inclinacioune, intencioun, effedioun, perfoun. 

Dunbar aime à employer le vers et l'accent français, 
quand il veut être élégant ou pathétique. Le langage af- 
fecté des hommes de cour avait retenu l'accent français 
plus longtemps que la langue du peuple. La langue fami- 
lière n'avait pas tardé à mettre les mots étrangers en ac- 
cord avec les lois de l'accentuation indigène. 
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Retranchemeni de syllabes initiales. 

La langue écossaise a retranché la syllabe initiale in- 
accentaée de plusieurs mots romans. Les Germains, ap- 
puyant généralement sur la première syllabe de leurs mots, 
regardaient comme inutiles des syllabes qui précédaient la 
syllabe accentuée et qui n'avaient pas le caractère de pré- 
fixes: fiory 218, 65. — pif till épître, discours: Scho rownis 
than anepiftill in his eir II 9, 1 84. — poftill apôtre II 11 1 , 350. — 
fampiUis des exemples: Quhairto fowld I thir fampUlis fay? 
II 52, 33. — greis les degrés que l'on prend à une univer- 
sité: / fall degraid thé, gracelefs, of thy greis II 80, 397. — 
clippis des éclipses: the fone tholit clippis 128, the mone 
fould thoill ecclippis II 65, 14. — fport: Think, Man, among 
all uthir fport, Qtiod tu in cinerem reverteris 250,2, aussi 
difport : Cum, luftie Symmer ! with thy fleuris, That I may 
leif in fum difport 254,49. — noy, vfr. enui anui, 87,25 
92, 13 et: Evermair unto this Warldis joy. As nerreft air 
fucceidis noy 210,22. — gyifs, Laing „a mask, disguise" 
Heilie Harlottis on hawtane wyifs. Come in with mony fin- 
drie gyifs 49, 14. — tent; ce mot signifie: intention, de 
même que son étyme, le vfr. entente, Quhatevir I do tak 
ye gud tent thairtill (supposez une bonne intention pour 
cela) II 20, 502, Nor yit the deid to bery tuk I tent 229, 30, 
Thairfor, I reid thé, tak gud tent thairto 227, 53, aussi 
entent 232, 102. — fence encens 154, 27. — potingary apo- 
thécaire, pharmacien 40,29. — fend défendre 8,133. — 
braifs embrasser: And leif ane uihir thy haggis to braifs 
191, 11. — feyit essayé II 15, 362. — prentit: That thai be 
reddy prentit in thi breift 227, 1, aussi imprént 
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Déclinaison. 

Le génitif est marqué par la préposition of, ou par 
la terminaison iSy qui s'ajoute au mot désignant le posses- 
seur. Ordinairement la voyelle de cette terminaison ne 
sonne pas, mais quelquefois cet is fait une syllabe à part: 
Trew Luvis fyre is ay kindiUand 221, 2. — Be thai of eild 
wes Gud Famifs air 26, 105. — IJiis waverand Warldis 
wretchidnefs 204. — So wavis this Warldis vanité 211,15. — 
Agane the hevinly aifure fkyis licht 216, 11. — Un mot 
terminant par s ne prend pas la terminaison is: Now culit 
is Dame Venus brand 221, 1. 

Il y a encore plusieurs adverbes qui nous offrent des 
restes de l'ancienne flexion du génitif. (Comparez notre 
explication des Adverbes.) 

Le datif proprement dit, qui montre sa terminaison 
e encore dans Chaucer, s'est entièrement défait de cette 
désinence dans la langue de Dunbar. Ce n'est sans doute 
que par accident que les poèmes de Dunbar nous offrent 
seulement quatre exemples de ce datif: Ane Benefice quha 
wald gif fie ane beift II 84, 505. — to mn your felff ane 
bettir Name 98, 42. — Freir Johne hir luvis fupper for to 
dicht 117, 122. — And leif ane uthir thy baggis to braifs 
191, 11. 

Ordinairement le datif est désigné par la préposition ta. 

L'accusatif, ou bien le cas oblique — car devant 
une préposition on ne peut pas faire une distinction exacte 
entre accusatif et datif en écossais — fait voir des restes 
de l'ancienne flexion: And up he raifSy and tcift na bettir 
wayn (la voie) II 21, 535. — / murdris my felfin 68, 212. — 
unth the famin 76, 5. — at the famin nickt II 104, 192. — 
that famyn nicht II 7, 1 21 . — into thai famyne toun II 7, 125. — 
It falbe had, and I fall ftand thairfoir, Incontinent that 
famyn fall ye fé II 1 8, 448. — Bot of the troeh Jèe tumlit 
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our the ftane, Syne fra the famyn quhairin he thocht him 
lang 1121,536. 

Le pluriel se fait ordinairement par la terminaison is. 

Le pluriel de plusieurs mots qui ont un sens col- 
lectif, tout en se détachant de Tancienne flexion qui se 
faisait dans ces mots par des voyelles, n'admet pas pour 
cela d!s : Vs fuccour fend^ that wair the croun of thorne 
252, 30. — For it is wallit weiïl about with ftane II 3, 9. — 
Or^ he thair ony within ane hundreth myle II 14, 325. — 
And up he raifs and wift na bettir wayne. Bot of the troch 
he tundit our the ftane II 21, 535. — Ellevyne myle wyde 
met was his mouth, His teith was ten myle fqwair II 38, 43. — 
For, thocht fevin yeir I wer avyfit II 49, 6. — The dirt clei- 
vis till Mr towis this twenty yeir II 82, 452. — Latt no man 
witt that I can do fie thing II 18, 451. — At wUl of God 
that all thing fteiris 249, 14. 

Encore un pluriel sans flexion: beggand he and ox 
II 70, 142. 

Pluriels de flexion faible: fchone 59, 13 souliers (sg. 
fcho 227, 54). — eyn 132, 3 yeux (sg. ê). 

Pluriels qui déjà en anglo-saxon se formaient par 
l'adoucissement de la voyelle radicale : brethir 29, 26, brethe^- 
215,93, ftmder 189, 11, ftrediV 190, 26 (sg. fero^téîr 54, 73 
102,10, brudir 254,33). — m.en, sg. maw; le pluriel est 
aussi menés: Kirk-menes 34,94. — wetnen plur. 62,41. — 
teith 247, 11 des dents. — geifs II 81, 427 des oies. — myce 
des souris. — lyce 176,27. — ky 173, 3 vaches. 



Comparaison. 

Dunbar forme le comparatif des adjectifs en ajoutant 
à l'adjectif le suffixe -ar, ou, mais plus rarement, -er. La 
consonne finale de l'adjectif se double quelquefois, quand 
même la voyelle précédente est longue: yungar 104,1. — 
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farar 18, 198. — futtUar 70, 256. — hlythftdlar 61, 6. — 
glaidder 32, 36. — frdkkar 120, 2, Laing „more active, 
more vigorous". — fatter 46, 43.' — meter 111, 9 plus conve- 
nable. Y final se change au comparatif en î-, aussi 

en e\ luftiar 18,2.11. — lufliare 18,21. — mirrear 119,7. 

Forme qui a adouci la voyelle radicale, comme déjà 
en anglo-saxon: eldar 104 plus vieux. 

Les adverbes ont la même formation que les adjectifs : 
hechar: With that fprang uj) hir fpreit be a fpan hechar 
66, 160. — pertlyar: Bot ail the pertlyar in plane thai put 
out tJiair vods 70, 244. — levir: Quhilk ftyle to kepe tJim 
had fer levir Na ony armes heir 57, 84. 

IjC superlatif se forme par la terminaison -a/ï, -c/ï: 
grytaft 120, 34. — depeft 53, 119. — fareft 162, l {fair 
167, 13). — heeft (de deux syllabes) 162, 27. — Adv.: fonaft 
189, 18. 

Des formes de comparaison qui se sont faites d'après 
d'autres lois: ma 103,46, mo: Yeiris and dayis mo than 
two or thré 1147^4, mair 72,2; sup. maift 35,105, mofte 
129,20; de mony: monyeft: Quha mo^yeft hes makis, maift 
requeift 159,2. And every flour of vertetv, moft and leift 
(la plus grande et la plus petite) 6, 173. — lefs 94, 3, les 
73, 2 adv. ; leift adj. dans l'exemple cité ci-dessus. — bettir 
95,2, beft 18, 186. — war^ angl. „worse": And gif I wryte 
of wretchitnes, Than is it war than ever it tves II 50, 22. 
And yet wame is war nor evir it was II 83, 464. TJie end 
wes war 11100,85; superl: werft 60,4 177, 9. — nixt 
50,43 64,83, n'arreft 40,25, nerreft 210,23. ' 

Les deux membres de la comparaison ne s'accouplent 
pas seulement par la conjonction than, mais de préférence 
par les négations wa, nor: Birdis hes ane better law na 
bemis be meiMU 63, 60. — For mair with wylis I wan na 
witchnes of handis 72, 295. — That I held more in daynté, 
and derer be ful m^hill, Ne him that dreffU me fo dink 
75, 376. — Within lefs nor twa howris 94,51. — Ane fairer 
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hnycht nor he was ane 12'), 7. mair fcdfett had nor udir 
fowyr 135, 77. 

Pronoms. 

Pronoms personnels. 

Les formes de la 1*^'^^ pers. sing, et plur. ne sont pas 
dîiFérentes de celles de la langue moderne. — 2*^°*® pers. — 
sing. nom. thow. — dat. et ace. thé. Exemple pour le datif: 
Mak thé gud cheir of it that God th/* fendis 193, 9. — plur. 
nom. On emploie ye en s'adressant à plusieurs personnes 
(i')8ult.) ou à une seule (22, 15). — Tacc. j/om; s'applique de 
la même manière (à une personne 66, 148). — 3*^"® 
pers. — Rien à remarquer pour le masculin. — Le nom. 
sing, du fém. est fcho^ forme qui dérive sans doute d'un 
autre dialecte germanique que de l'anglo-saxon. (Rarement 
fche W3, 14 184, 18.) — ^nom. et cas obi. du neutre: it, une 
fois hit II 8, 1 39 : fcho pullit hir mawMn, and gaif it buf- 
fettis tway, Vpoun, the eheikis, fyne till it cowld fclio fay. 
Ce passage est remarquable, parce que le neutre se rap- 
porte à un diminutif qui désigne une personne féminine: 
mawMn signifie „servante" (proprement: „petite Marie", ou 
selon l'opinion de Jamieson „petite fille" — Mâdchen). — 
Le nom. du plur. des trois genres est: thay^ plus rarement 
tlhcy; le cas obi. thame et thaim (57, 91). 

Les pronoms personnels s'emploient aussi dans le sens 
réfléchi, comme en anglo-saxon: I gif nie je me donne 
(ace.) 46,28. Sum makis him mirry at the wynvi 103,32. 
And hindis him with ane wicket wyfe 107, 8. 

Pronoms possessifs. 

Les pronoms possessifs ont les mêmes formes qu au- 
jourd'hui. — myn, mine ne se place pas seulement devant 
des voyelles, mais aussi devant des consonnes (68, 327). — 

Le même remarque pour thyne, 

6 
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Pronoms démonstratifs. 

1. La forme anglo-sax. pe a donné naissance à l'ar- 
ticle the. 

2. Outre le pron. dém. this, on rencontre aussi la forme 
thir: Plane I revoik in thir quliair I mifwent 230,70. — 
Mais cette forme figure plus souvent comme pluriel: thir 
wordis 66,150, thir birdis 220,113, thir vicis 177,12, of 
thir fair Wlonhes 62, 36, etc. — Le pluriel a aussi les for- 
mes: thai 74, 368, thai tyrandis 244, 2.5, tha^ 53, 115, et tha: 
Syne tha twa till ane play began II 30, 58. 

3. Yone ille: yone Prefoneir 24, 51, yone fort 24, 53. 

4. The fame idem. Cette forme ne marque pas seule- 
ment ridentité, mais aussi le rapport à un substantif qui 
précède, comme nous employons en allemand „derselbe": 
Your Hienes can nocht get ane tneter To rule your robbis, 
and drefs the fame 112, 1. 

5. félf fell, précédé du pron. poss., sert à renforcer la 
dénotation d'une personne : my félf moi-même 34, 79 63, 68. 
Pelour, on thé I fall it preif my fell II 68, 80. And at the 
laft, thy felf mon thoill tJie law II 82, 440. — Ce n'est que 
rarement que felf accède à un pron. pers. pour le rendre 
réfléchi, et dans un tel cas il veut renforcer le pronom: 
Quhilk hes thame felf aboif the fternis ftylit II 65, 3. 

6. ilk, a.-s. ylc, se trouve très-souvent dans Dunbar: 
ilk nycM II 77, 315; ilk ane chacun 48, 88 52,88; ilka day 
chaque jour (a est article) 138, 39. — everilk: Fra everilk 
mowth fair mrdis proceidis, In every hairt difceptimm brei- 
dis, Fra everilk é gois hike demure 196, 41. — everilkane: 
Ye noble Merchandis everilkane II 42, 137. 

7. ficlyk tel: Be nocht in countenance ane fkornar, nor 
by luke, Bot dowt ficlyk fall ftryk thé in the neck 180,36. — 
Quhar fall be gottin a ivyf to me Siclyke ofbreid andhicht 
II 43, 155. 
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Pronom înterrogatif. 

nom. qtiha. — cas obi. quhiyim: Quhome to fall I com- 
plene my wo? 195, 1. 

Pronoms relatifs. 

1. Le pron. înterr. s'emploie dans le sens relatif de 
„celui qui": Qtiha mil hehald of Luve the chance 172,]. — 
Be war quhome to thy counfale thow difcure 1 79, 9. — Wift 

I quhom till 142, 1. — For quha that fecreit can nocht he 
Him all gud fallowfchip fall flé (Tout bon compagnon doit 
fuir celui pour lequel cela ne peut pas être un secret) 

II 33, 10. 

2. Le même pronom figure, aussi comme un pron. re- 
latif proprement dit, se rapportant à un nom de la propo- 
sition principale: quhafem. 155,52. — gen. quhais (quhois), 
tantôt monosyllabe, tantôt dissylabe : quhais fais hehechtis as 
wynd hyne wavis 197, 5. Thow quhois hluâe on rude for 
men ran reid 232, 103. quhais faithfull hruder maift freind 
Jam 111, 3. For quhais faïk I fall my pen addrefs II 46,30 
For quhais fair diffimulance May none affure 172,3. — 
cas obi. quham (quhom): To quham be honour, laude and 
reverence 130, 40. To fé quhom Angellis had delyte 244,28. — 
nom plur. quhai: Quhai for Mr faih with fpeir and fcheild 
Preiffis maift mychtelye in the feild 123, 17. And quhai in 
feilde receavis fchame 124. Nous regardons cette forme 
comme pluriel d'après Tanalogie de thai. — gen. plur. quhais: 
In quhais heartis no prudence can tak place 251,13. — ace. 
plur. quhome 180, 31. 

3. Quhilk, — nom. hie fupernale Father of fapience, 
QuhilJc of thy vertew dois everie folie chais 251, 10. — ace. 
fyne tha twa till ane play began, Quhilk that thay call the 
dirrydan II 30, 58. — the quhilk II 3, 2. 3 {the devant le re- 
latif ne se trouve pas dans le premier volume). — quhilk 
se rapportant à une proposition entière 89,81. — Le pluriel 
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est quMUcis: As warldly hing to regne and I had thocU, 
My minifteris had maid debait for me, Quhilkis fra the 
Jewis gret iniquité Had me défendit II 105,213. — La forme 
quhilkis se rapporte par négligence même à un singulier 
dans cet exemple : Noiv Dede fra pane hes tane him pre- 
fonneir, Quhilkis him handillis full fair in every part II 105. 

4. that. With all devotioun that I can 113, 3. That I 
of wene 27. in to the hlifs that we ar in 89, 90. 

5. La langue de Dunbar ne demande pas absolument 
l'emploi du pronom, pour que la proposition relative soit 
marquée. Elle laisse souvent à imagination du lecteur de 
se figurer le rapport de la proposition accessoire. Cela se 
peut seulement quand le mot auquel la proposition relative 
appartient, est en même temps le sujet de cette proposition 
accessoire; Taccusatif du pronom relatif est toujours posé. 
Voilà un usage tout-à-fait opposé à celui de la langue 
anglaise. Exemples: In earth no wicht I can perfaif Of 
gud fo great aboundance haif Nor in this tvorld fo welthfull 
wy, Yit he tvald haif frome uiheris by 173, 17. Thair is no 
leicJœ ma mak thé haill and founde 225, 17, Is nane of us 
ane uddir fettis by (il n'y a aucun de nous qui estime un 
autre) II 47, 9. Sum gevis to thame can afk and plenyie 
108,41. Wo wirth the fruct wàld put the tré to nocht 95, 9. 
Sum patteris unth his moivth on beidis (rosaire) That hes 
his mynd ail on oppreffioun; Sum beckis full law, and fchawis 
bair heidis, Wald luke full lieich war nocht the Sef/îoun 
102, 18. 

Dans Dunbar il n'y a que deux exemples où l'on se soit 
passé de l'ace, du pron. rel. : Remember thow fies compt to 
^nak Off all the tyme thow fpendit heir 254, 35. Off the Seinn 
Giftis the Haly Gaift me fent 231, 94. 



85 



Adjectifs numéraux. 

Cardinaux. 

1. ane, a est article et numéral — Citons deux pas- 
sages remarquables: Thay wer hot lefingis ail and ane 
139, 58. Madame, I reid you get a lefs ane 111, 22. — L'ar- 
ticle défini s'est joint avec ane et a, de manière à former: 
the tane „run" 81,8; the ta 220, 9. — 2. twa 32, 32 '80, 1, 
tway 80, 2 II 8, 2; rarement twane (9, 172), two 8, 147, tuo 
121, 3. En employant ces formes différentes, on ne suit pas de 
règle exacte. — 3. thré 47, 63 62, 34, thrie 154, 25. — 4. fowyr 
135, 17, /bwrc 34,91, four 173,1. — 5. /"^e 234, 164 34,91.— 
6. fax 1167,45, fyve or fax 120,43. — 7. fevin 142,5, Yeiris 
fevin fra he had dwelling maid II 102, 141. — 8. aucht 
206,3. — 9. wywc 65,117. — 10. ^«w92. — U.ellevinU,S9 
(l'accent sur la pénultième, car le mot rime avec fevin). — 
12. twelf II 107, 257, twelve yeris II 103, 155, twell 59, 1. — 
1 5. fyftene (accentué sur la dernière syllabe) 222, 28. •— 
30. thretty II 103, 162. — 40. forty 56, 61. L'emploi de ce 
mot pour désigner en général un grand nombre, fait entre- 
voir le système numérique des Celtes: Than forty tymes 
the Feynd cryit, Fy! — 60. feoctie II 89, 3. — 100. a hunder 
yeir 78, 7, ane hundrethe times 121, 18, a hundrethe 43, 5, 
mony hundreth myle II 69, 93, Quhairin war clouiis a hun- 
dreth fcore, — 1000. a thowfand times 121, 7, twelve thow- 
fand trew Scottifmen 1175,271, And flew fevin thoufand 
ScoUifmen within thay wawis II 75, 268, 

Ordinaux. 

1 . a) tlie firft le premier II 75, 263 (firft premièrement 
II 73, 1). b) the formeft haip yit that I have 208,97, a.-s. 
fyrmesta. — 2. othir. L'article précédant ce mot forme avec 
lui: the tothir 216,12, the tother 64,84. So as the ta luve 
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wcuds atUd, The tothir dots increfs nwir Tcene 220^ 9. — 
3. thrid 230,61. — 4. James the Ferd 183, 1. — 9. Off lufty 
May upone the nynt morrow. (Ce vers, qui termine le poè- 
me: The Thriffil and the Bois, manque d'une syllabe; il se 
peut qu'un copiste ait mal déchiflFré un caractère numéri- 
que employé par Dunbar.) — 10. thy teind to pay (dîme) 
231, 82. — 15. Off Fehruar the fyiftene nycht 49, 1. 

Multiplicatifs. 

twy/s: Ane aigit man, twy/'s fourty yeiris II 91, 1. — 
thryifs II 15, 350, thris II 111, 346. — Oft fyifs souvent, a.-s. 
sib (goth. sinps) 1) voie, route, chemin, 2) fois. 

L'indéfini 

fum, ajouté à des numéraux cardinaux, „denotes con- 
junction, as threesum, three together" (Jamiêson, Etym. Diet.). 
Exemple de Dunbar: Thair is no fchip that thé will now 
reffaif; Thow fylit fester nor fyftenefum mycht Za^ II 83,471. 
Sum montre cette signification déjà en anglo-saxon: manna 
cynnes sumne, „Einer mit dem Mftnnervolke, d. h,.das ge- 
sammte (in Heorot weilende) Mannervolk, Beôv. 74. feâra 
sumne, Einer in Gemeinschaft Weniger, d. b. einige Wenige. 
Beôv. 3062" (Beôv. éd. Heyne, Gloss.). 



Adverbes. 

Nous expliquerons plusieurs adverbes qui ont le l'in- 
térêt pour leur forme ou pour leur signification. Nous les 
grouperons d'après leur dérivation: 

1. Adverbes provenant de racines pronominales: 
hyne d'ici: AU was hyne went 19,223, hyn: Brycht fteme 
ai morrow that dois ffèe nycht hyn chafe II 45, 9. — Ihyne 
de là: And fra thyne furth hir luiff fall weild 123, 19. — 
yone là 23, 37. — forthy, Laing : „therefore", proprement : 
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„pour cela"; l'anglo-saxon a la forme ^y, qui est de la 
même signification. Blift be thy body all forthy II 95, 54. — 
hiddir 89, 84, hidder II 5, 72, a.-s. hider hue. — quhithir 
217, 46, qidiidder 142, 3, de hvàber utrum, an. Employé 
même dans une question directe: Quhithir wes hythit 

thair trew luve or none? 217, 46. C'est de hvy hvê hy 

que dérivent les formes: how comment, quhow 203,7 32,42 
123 154, 29 213, 7, quhowe 123, 4, et quhy pourquoi 28, 11. 

2. Adverbes dérivés de substantifs: neid 28,12. 
L'anglo-saxon a formé de neâd, qui est un féminin fort, le 
génitif irrégulier neâdes (d'où l'anglais: ite^^fe- nécessaire- 
ment), mais l'écossais s'est abstenu de cette anomalie. — r 
to morne demain 194, 10. — quhilis quelquefois, a.- s. hvîl 
fém. fort, la formation quhilis est donc anomale. — quhilum 
de hvUum, dat. plur., quondam, aliquando; interdum. Cette 
dernière signification se rencontre aussi dans Dunbar: And 
quhUum I put furth my voce 72, 303. — no thing point du 
tout : The Tailyeour was no thing well fittin 56, 70. And 
into uthir fcience no thing flie II 67, 60. — in to fondir. 
L'anglo-saxon a le mot sunder, qui veut dire: l'état de sé- 

•paration (d'où: on sundran = âsundran = angl asunder), 

3. Se peuvent retracer à des adjectifs: neir 36, 19 
57, 102 18, 208, Than was Iwoundit to the deth wde nere. — 
eUis 34, 79 (monosyllabe) „autrement", de ra.-s. eUes (de el 
di alius). — fone 37, 39. — evir mair toujours 39, 18 43, 1 13. — 
fyne alors 243,8. Pas seulement au commencement d'une 
proposition, mais aussi à la fin: And fodanely I flepU 
fyne. Le mot a de l'affinité avec sid. — ailutirly, Laing: 
„entirely, wholly" II 3, 18. Dérive de UuUorlîce luculenter; 
comparez l'expression allemande: „es sind lauter schône 
Sachen da". — feldin, a.-s. feldan, Quhair féldin compt in 
tans 227, 57. — fc^t très, de faste, adv. And {ayé\ on Aie- 
foun faft could he cry II 11, 231. — full très: full deirl, 101, 
fidl angellike thir birdis fang thair houris 11, 10. — levir: 
Quhilk ftyle to Tcepe thai had fer levir Na ony armes beir 
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57,96. As prefoneir \far\ levir dé wold I II 105, 195. — 
(mrihort à travers : ThocM fayis, 1 hecht, wun I ourthort 
24, 55. („Da8 t aus dem altnord. j)vert hertibergekommen". 
Koch, histor. Gramm. der engl. Spraclie, I 105). 

Adverbes formés d'adjectifs par le suffixe lie (ly lye), 
a.-8. lîce (gélîce adj.): helie 74,368; fynMie 94,57, fmaly 
92,15; hcfalie 121,15; verralie 127,52; namelie surtout: 
And namelie où this Chriftis mefs 174, 25. 

to landwart 175, 17. 

4. Adverbes qui viennent d'un numéral: anis autre- 
fois 222, 26 ; c'est proprement un génitif, a.-s. ânes. — (xt 
anis à la fois, attanis 118, 84, attone II 13, 301. 

5. Adverbes qui étaient proprement des prépositions: 
by en outre : And wald haif part fra utheris hy 1 73, 4. — 
abone (accentué sur la dernière syllabe) 31, 20, The hé fur- 
mounting Empriour abone II 55, 12; a.-s. â-hufan, — beforfie 
de devant 36, 12, de Ta.-s. forene (fome), — a forrow 
auparavant. For of mth wife men it hes bene faid aforrotv 
193,8. — of befome autrefois, avant ce temps 241,4. — 
bot outre. (La préposition s'orthographie ordinairement but 
dans les poèmes de Dunbar.) AU Luve is loft bot upone 
God aïlone 216. And wald no luver wer bot I 222, 44% This 
fruftir luve ail is bot vanité 219, 58; â.-s. be-utan. 

6. Sont d'une origine douteuse: belyve, Laing: 
„presently, immediately, quickly" 89,72. — tyte, Laing: 
^straight, speedily, quickly". Quha ftraïke thé now, thow 
tell us ttjte 148,87. And turn to TurJcy tyte II 41, 100. 
Le sens demande la dérivation de tîd tempus, hora; on 
aurait employé alors l'accusatif de ce mot dans la: signifi- 
cation de „tout à l'heure". Cependant il n'est guère pro- 
bable que, dans cette seule acception du mot, on ait endurci 
la consonne finale. — bedene. Trefta'nd to haif of his inagni- 
ficence Guerdon^ reward, and benefyce bedene II 81, 422. 
Quham of the foidis gladdith al be dene 14,85. Jamieson, 
Etym. Diet., explique ce mot par 1) quickly, forthwith. 
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2) besides, moreover, in addition, 3) one after another. 
Cependant, en dérivant ce mot de l'allemand „bediene", 
il ne nous rend pas contents. Je n'hésite guère de supposer 
la forme be pâm qui aurait pu donner naissance au mot 
écossais. La signification de cette expression serait: cum 
hoc, ad hoc, adde! Alors on pourrait expliquer suffisam- 
ment les diflFérentes acceptions constatées par Jamieson 
(sa 1*^'® acception ne peut être que la dernière). Quant à 
la forme, nous faisons remarquer que te ^ peut bien s'apla- 
tir en d à l'intérieur d'un mot. 



Prépositions. 

1. Prépositions radicales: fr^ (orthographe ordi- 
naire), fro, frome, — he (l'adverbe est hy dans Dunbar). 
Remarquable : he meikill de beaucoup (um Vicies) 63, 60. 
La préposition ne s'écrit by que très-rarement: 1 raife and 
by a rofere did me reft 11,3. — L'oscillation de l'ortho- 
graphe entre of et off ne se règle pas sur la dîflFérence 
de la signification; elle est entièrement arbitraire: Now 
of Wemen this I fay for me, Off erthly fhingis nane may 
hettir be: Thay fuld haif wirfchep and grit honoring Off 
men, aboif all tithir erthly thing 95, 1. that fayis ocht 
Off Womanheid 95, 10. Your Grace befeih i off remeid 117. — 
La forme to est moins usitée que till. »- La simple pré- 
position in désigne une direction, tandis que in till mar- 
que un repos. La distinction que l'écossais fait entre in et 
in till est donc le contraire de la différence que l'anglais 
a constatée entre in et into. Exemples: Quhill Prefence Jceft 
a pidde^' in his ene 18, 203. Gud Hoivp \th€n\ rownit in 
my dr 23, 41. corne in France 39, 15. the hundreth ladyes 
lufty in to wedis 13, 58. Full angéllïke thir hirdis fang thair 
houris WHhin thair courtyns grene, in to thair bouris 11, 10. 
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his lyfe was in to dowt 42, 96. Ycris fevin fra he had dwel- 
ling maid Intill Egypt II 102, 141. — throu: throu the 
levis 16,113, throw 44,4 217,28, thruch 25,81, throucht 
121, 14. — on sans: Quhair now I fing with heart on fair 
106,23, LaiDg: „ without pain". — up {en a.-s. wp est adv.) 
We fall . . . And ftane thé up the caifay quhair thow gais 
II 73, 216. 

2. Prépositions formées par dérivation: till (ra.-s. 
til est proprement race, da subst. til ,,but''). En écossais, till 
a la même signification que to. — amang, de ra.-s. ge- 
mang, qui vient probablement du subst. gemang; c'est de 
ce subst. que dérive encore la forme écossaise amangis 
(proprement génitif). — agane 216, 11. La forme aganis 
36,14 121,9 est probablement génitif d'un subst. — beforne 
113,16. 

3. Prépositions formées par contraction: ahone 
(a-he-ufan) : That fittis ahone the ordour chérubin II 56, 26. 
Abone hir Jieid 153, 14. — ahoif (â-be-ufan) 229, 31. — 
apon (peut provenir de â-uppon) Quhilk for my faute the 
bitter deid can bras Apoun the croce II 99, 68. — endlang, 
a.-s. andlang: Endlang the lufty ryvir so thay mayit 16, 131 . — 
but, sans: For, but thy help, this Kynrick is forlome 2bl. — 
beneth 43, 6 (be-neoban}. — betuix 26, 100 {betvuod, betvihs). 

4. Prépositions composées: on to: Be nevir mair 
on to thir vicis thrall 117, 12. — atour super: And u)ith 
fwith courfe atour the ftude thay fr(£k 19, 237, attorn 62,2, 
aitowr me four 243^ 15. — ouMour: He wes fa ferce he fell 
owttaur the feck (Laing: „sack?") II 22, 3. — out throw: 
Bot as the fone that fchynis bricht, Out throw the glafs thai 
is fo cleir II 52, 22. — quhill, dans l'acception de , jus- 
qu'à": fcho flepit quhill the mome at none and rais airly 
II 35, 18. 

La langue de Dunbar permet encore aux prépositions 
de se placer après le nom auquel elles appartiennent: the 
raine bow under 35,113. hir till 23,44. This Warld wiU 
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wend thé fro 201, 1. on Tcneis yow befoir 121, 20. him abowt 
42, 92. fhame amang 43, 110. Than will they murmour thame 
amang 185, 32. Be war quiwme to thy counfale thow difcure 
179, 9. 



Conjonctions. 

1. Conjonctions radicales: and, et. — and (a.-8. 
and et) „si**: I haiff na preiff heir, bot my purfs, QuhUk 
waJd nocht lie, and it war luikit 109,20. Wittandlie and 
thow \fuld] ane' fyn foryet 226, 2. — gif, gife, giff, „8i", 
a.-s. gif. — fa a aussi un sens hypothétique: Givis me a 
drink, fa it be gude 11 43, 171. — thocht „bien que, quoi- 
que", de Ta.-s. feàh; t a été ajouté après la gutturale 
finale. — thocht God mak 60, thocht a man haif 60, thocht 
thoiv no lordfchip poffeid 179, 17. 

2. Conjonctions dérivées de substantifs: eik, de 
eâc etiam. — quhill (a.-s. hvU tempus), n'exprime pas seu- 
lement la durée („pendant que"), mais aussi le but ou le 
bout d'un espace de temps (,Jusqu'à ce que"). Exemples 
pour cette dernière signification: And on na wayis content 
is he, My Lord quhill thai he callit be 143,28. Or fyll ane 
full man quhyll he brift. 

Dérivées d'adjectifs: or. En anglo-saxon, œr est 
aussi adv. (prius, antea) et prépos. (ante), mais la langue 
de Etnnbar emploie ce mot seulement comme conjonction 
(antequam) : or thay be war (avant qu'ils s'aperçoivent) 85, 4, 
or Yyle begin 89,89. 

Dérivées de pronoms: awdir 1120, 4Sd, sl.-^. âhvà^r; 
c'est de ce même mot anglo-saxon que provient or ou. — 
Le mot anglo-saxon: nâJivàber (nâdor nâder) a donné nais- 
sance à ces deux mots écossais qui sont ordinairement 
en^ corrélation : nowthir -nor 189,3, nouther -nor 251,12, 
nowdir -nor 86, 7, nowder -nor 83, 15, nothir -nor 46, 55 
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39,19, nefker -nor 98,41 125,8. — thai „que" — fhan^ 
après un comparatif. 

3. Conjonctions formées par contraction: Sont pro- 
venues de ra.-s. ealsvâ (eal-svâ) les formes écossaises: als 
et 05. 05 sert à indiquer une comparaison: hrycht os the 
ftern of day 13, 52. — as introduit le second membre d'une 
comparaison, tandis que le premier membre commence par 
als: Als frefche as flouris 13, 59. A faill dis quhite as blof- 
fum upon fpray 13, 51. Noucht thou, Homer , als fair as thou 
could wryte 13, 67. fa lang as 43, 114. — Als signifie en- 
core „aussi" : Thare faiv I Nature, and als dame Venus 
quene 13, 73. — As velutsi : I weip as I wer woful, but wel is 
me for ever; I bufk as I wer bailftdl, bot blith is my hert 
76,415. — bot „mais" {be-ûtan). 

4. Conjonctions qui étaient originairement des pré- 
positions: fra „depuis que": He maid me rycht Me re- 
verens, fra he me rycht knew 72, 310. Fra he begyn to f chute 
his fchot II 51, 17. fra he be Jcend II 33, 14. — for „afin que, 
que": And for lie cmdh ken himfelf I courtafly him lerit 
72, 318. — for to „pour" précédant un infinitif: I me 
commend, fra yeir to yeir In till hir bandoun for to reft, 
for till 39, 9. — without: without thow cum II 48, 30. 

La langue de Dunbar emploie fréquemment la con- 
jonction that, pour renforcer une conjonction, ou pour 
donner de la force conjonctive à un adverbe: quhen tJhat: 
QuJien that tJie fotmd of his faw finkis in my eiris 65, 115. — 
quhill that „jusqu'à ce que" 143,28 219,94. — sen 31,5, 
Sen that I am a Prefoneir Till hir that faireft is and beft 
22, 4. — how that 161,2. — as tJiat „lorsque": In May, os 
that. Aurora did upfpring 21.6, 1. — gif that 179, 1. bot gif 
that à tnoins que ne 34,80. — that se place même après 
un relatif pour le même but: Quha that dois deidis of petie 
176,33. — or renforce afor: Thairfor, be wyfe afor, or 
thow thair cum 227, 55. 

(Pour notre classification des Adv., Prép., Conj., cf. Loth, Angels.- 
engl. Gramm. Elberfeld 1870, p. 359 cet.) 
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^ Conjugaison. 

La terminaison de l'infin^itif, retranchée dans la plu- 
part des verbes, s'est conservée dans quelques .exemples : 
Full fme thay dred to done a violence 17, 159. Baithe quhyte 
and reid moift lu^'ty wet* to feyne 27, 8, a.-8. seôn. — Was 
callit thair, and he, moft fair to feme *) 6, 88, a.-s. seôn. — 
So nobily, tJiat joy was for to fene 12, 43, de seôn, — Peri- 
lotife Prefence, that mony fyre has flayne. The bataill broucht 
on bordour hard as by, The fait was all the farar futh to 
fayn, de secgan dicere. With peteous voce thus cuth I fene^ 
Wo is a ivofull Prefoneir 23, 31, àa secgan, — Quhen it dois 
cum all men dois frané 207, 78, de freohan interrogare. — 
Dans ces verbes, la langue a protégé Xn finale, parce que 
la gutturale qui était à Tintérieur du mot s'était dissoute. 
Si la dernière radicale est une consonne, la terminaison 
n'est restée que rarement: to fyngen II 44, 51, ordinairement 
fing. — flockyn 71, 282 „to quench, to assuage the heat of 
passion", de sleacjan, — walJcin 35, 115, walkin 128, 15 
éveiller. — Un seul verbe roman montre la terminaison 
germanique, qui est encore si fréquente dans Chaucer: 
to argoîvn 180, 30, To ârgone fo agane the varité „raison- 
ner" 220, 2. 

Présent de l'indicatif. Au présent, la terminaison 
is figure non-seulement à la deuxième et à la troisième 

1) Faisons remarquer ici que Pinfinitif, désignant l'aptitude de 
la chose indiquée par le nom précédent, ne se place pas au passif 
comme dans Panglais moderne. Encore d'autres exemples: AU is hot 
tynt, fir reddie for to tyne 199, 5. That it was forrow for to fé 244,2. 
new to fpane (sevrer) II 30, 54. C'est pourquoi dans les deux exem- 
ples suivants on lirait mieux for to fene: Moft fair, moft gudly, 
niàft pie f and to he fene II 3, 20. Delytfum lilly, lufty for to he fene 
II 45, 5. 
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personne du sing., maïs encore aux trois personnes du plur. 
Cette terminaison s'ajoute à chaque verbe, soit d'origine 
germanique ou d'origine romane. On n'omet pas la vi)yelle 
i devant Vs, quand même le verbe anglo-saxon est sans 
voyelle de liaison. Cependant Yi de la terminaison is ne 
se prononCe pas pour l'ordinaire. La valeur syllabique de 
cet is ne dépend pas de l'existence d'une voyelle de liaison 
en anglo-saxon, cumis est dissyllabe dans le passage sui- 
vant: Sone cumis tvo or thay he war 85,51, quoique les 
verbes forts en angl.-sax. n'aient pas de voyelle de liaison 
à la troisième personne. Le même cas de fleyis il vole 
131,50. màkkis, dans la forme he mifmàkkis, fait une seule 
syllabe, bien que le verbe faible macjan ait une voyelle 
de liaison; de même lulcis 15fi, 12, a.-s. lôrjan. — La dé- 
sinence is des trois personnes du pluriel ne sonne pas 
d'ordinaire, quoique l'anglo-saxon ait toujours la terminai- 
son ag. Exemples: 

Ye Heremeitis and HankerfaidiUis, 

That takis your pennance at your tahïttis, 

And eitis noché meit reftorative, 

Nor drinkis no wyne confortative, 

Bot aillj and that is thyn and fmaU 80. 

Religious men of diverfs placis 

Cummis thair to wow, and fé fair facis\ 

Baith Ca^^meleitis and Cordilleris 

Cummis thair to genner and get ma freiris 103. 

We that ar heir in Hevin glory, 

To yow that ar in Purgatory, 

Commendis us on our hairtly wyifs 86, 1. 

Givis me a drink, fa it he gude II 43, 171 {Givis est 

impér. 2'" pers. plur.). 

II était en effet impossible que la langue du seizième 
siècle se souvînt encore des cas particuliers où la langue 
anglo-saxonne se servait de la voyelle de liaison. Car l'ac- 
cent tonique de la racine fit négliger la terminaison inac- 
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centuée, et radoucissement de la dernière consonne radicale, 
de. même que Tatténuation de la voyelle radicale, rendait 
incertains les cas où la voyelle de liaison était exigée; et 
la réception des verbes romans compléta la confusion. C'est 
pourquoi la langue écossaise ne put se régler que sur la 
qualité de la lettre finale du verbe, pour faire *sonner la 
voyelle de liaison (t). Spécifions les cas de la prononcia- 
tion de cette voyelle: 

Si le verbe termine par une voyelle, celle de la dési- 
nence is de la 2*^™® et de la 3*^"^® pers. du sing, et des 
trois pers. du plur. est ordinairement muette dans Dunbar : 
thow feyis tu vois 180,41, lyi^ il est mis 196,34 33,50, 
hlawis il souffle 197,63, gaifs il marche 60, 22, fayis il dit 
22,15; après une consonne, la voyelle de is ne sonne pas 
pour Tordinaire, quand même la consonne est doublée: 
wanttis 117,19, he taJckis 95,5, he lakiis 95,6; après une 
sifflante, la voyelle de la terminaison se fait entendre: And 
trew Luve ryfis fro the fplene 221, wcms 221, 9, lythis! en- 
tendez! {Now lythis of ane gentiïl hnycht 125, l). — Dans 
un seul exemple s a été retranchée après les radicales 5^: 
Sum givis to ftrangeris with face new That yifterday fra 
Flanderis flew; And to auld fervandis lift nocht fê 168, 36. 

Ainsi donc, comme cinq formes du présent ont la même 
terminaison, on ne s'étonne pas que le langage familier 
ait fait passer cette désinence aussi à la première pers. 
du sing.: I full weill dois Jcnaw 35,108. / murdris my 
f elfin 68,212. Unworthie 7, amang the laif, Ane Kirlc dois 
craif and nane can haif 206, 54. 

Pour la même raison, la forme de la troisième per- 
sonne du verbe haif: hes est substituée pour les autres per- 
sonnes: Fîdl oft I mufe, and hes in thocht 187, 1. Off full 
few freiris thcd hes bene fanctis 29, 3. Meik David, and fair 
Abfalone, Hes playit thair partis, and ail are gone 21, 19. 
Your^ commone MenftraUis hes no tone 98, 29. Sic deidlie 
dwawmes to mifcheifaiflie Ane hundrethe tymes hes my hairt 
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ovirpaft 121, 18. ' Giff us, that nouther wit nor reffoun Ihes 
251, 12. 

Le subjonctif s'est défait de ses désinences: Prés. 
thow tàk, 28, 20, thow fuffir 36, 13, thow afcend 36, 18, thotv 
mak 36, 20; g^e that thow lift 179, 1; Be war quhome to 
thy coun fuie thou difeure 179,9; Quhill thow hes fpace, fê 
thow difpone liH, 13; That thow upryis 1120,514. — Pré- 
térit: I had mair of thair werkis writtin Had nocht ilte 
Sowtar 57,97. — Anomalie : And gif thow beis ane merchaHd 
man. And tvynnis thy living be the fee 1152,41. 

Le part. prés, a encore conservé son ancienne ter- 
minaison, qui dans Dunbar s'écrit: -and (a.-s. -ende). Em- 
ployé dans un sens verbal: And Shorne _wes brntrdour in 
the hall, And oft on me his babiU fchuke; Luhand with 
mony a dengerous luke, I ly walkand 68,213. — Attaché 
au verbum substantivum : quhen carpand wer thir two (car- 
pand: s'entretenant), war chaiffand eattell through a bog 
100, 15. Employé comme adjectif: So confortand his levis 
unto me bene 21, V^, with levand man (de mémoire d'homme), 
Yung brekand bîofum II 45, 4. — Le participe présent est 
quelquefois remplacé par le substantif verbal : And crownit 
him . . . Saying 7, 101. 

La langue de Dunbar ne montre qu'une fois l'ancienne 
préfixe du participe passé: ybent 15,110. 



lia oonjugalvon forte. 

Présent. La voyelle radicale ne se modifie plus à la 
2^^™*^ et à la 3^^™® pers. sg. Il est vrai que le verbe to gif 
(89, 98 223, 63, I gife 172, 15) fait à la troisième pers. sing.: 
gevis, mais c'est par influence de l'adoucissement de Vf 
que Yi sl été afiFaibli en e, car on rencontre e aussi dans 
les formes geving 168,26, gevin 136,32, Pour la même rai- 
son, nous trouvons cet aplatissement dans le verbe faible 
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to live 130,30 (c'est l'impression de Chepman and Myllar 
qui nous oflFre cette forme, de même que Uvand, tandis 
que les manuscrits ont leif 162,89 253,18 107,7): leuis 
107,4, leving 164,82. 

La deuxième pers. du prétérit n'a pas de terminaison 
dans la langue de Dunbar. En anglo-saxon, elle avait la 
même vocalisation que le pluriel; en écossais, elle ne se 
distingue pas des autres cinq formes, parce que la vocali- 
sation du pluriel a généralement prévalu sur celle du sin- 
gulier: thow forgaif 243, 149, Us fuccour fend, that wair 
the croun of thorne 252, 30, thotv ftall II 81, 428, thow fpak 
1194,35, thon wan 131,84, thow hair 240,40; la forme 
hair a retenu sa vocalisation primitive, tandis que la voyelle 
des autres cinq formes, qui toutes sont hure, est anomale. 

Verbes rédupliqués. 

Les verbes qui formaient originairement leur prétérit 
par la réduplication de la racine, ont en anglo-saxon la 
voyelle composée eo, qui s'est formée après la disparition 
de la consonne qui était à l'intérieur du mot. Cet eo, qui 
déjà en anglo-saxon commençait à se changer en è, est 
devenu ei en écossais. Les verbes qui en anglo-saxon ont 
au présent ea devant II ou Id, offrent pour cet ea: a en 
écossais; ô a conservé son propre son. Au participe, la 
voyelle <ï est prédominant en écossais: hold inf. 171,27 
230, 62, I hold 35, 102 177, 10; held ils tinrent 71, 270, ils 
croyaient, ils étaient de l'opinion 41,60; hald 177, haldin 
176,35 53, 104 70, 256, holdin 63,64 168,27. — Iheholdje 
contemple 179, 3. — weild inf. 197,61. — fangis 63, 32. — 
gang 124,8, ye gang 1171,146, ga va! 1111,251, ye ga 
1136,38, gaifs 60,22, gais 172, 14 II 14, 136, I go 44, 128, 
go il va 32,30, gois 35,96; mifgane 1111,241, ourgane 
181,2, gone 39,37, is gone 33,63. — hing 154,43 {ftra 

tvifpis hingis out II 73, 213), hingand II 74, 225; hang pr. sg. 

7 
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50, 26; The ftreUtis war all hung wUh tapeftrie 155, 49. La 
vocalisation anomale a été peut-être causée par la na- 
sale.. — wax inf. 245, 6G, wax je crûs, je devins 32, 36 
246,85, Iwoxe 73,329. — I knaw 33,3; knamn 117,6 
76, 5. — he hecht il promit 55, 25, hicht il ordonna 32, 38. — 
dreid inf. 133, 13, a.-s. (on)drœdan, — lett laisse! 149,9, 
latt 150,29 186,49, lat us be mirry 108,21, lat inf. 97,2; 
thai lat 246,76; îattin 1135,21. — fleipand 37,40; prêt, 
faible : flepit 243, 8. — grow inf. 34, 89. 

Verbes modifiant la voyelle radicale. 

Quant à l'explication des verbes forts qui modifient 
leur voyelle radicale pour former le prétérit, nous nous 
tiendrons à la classiiScation que Koch en a donnée dans 
sa Gramm. historique de la lang. angl. *). 

l. Les verbes forts dont la radicale est originairement 
a, qui s'est affaibli en i au présent, en u au plur. du pré- 
térit et au participe, ont conservé cette vocalisation même 
dans la langue de Dunbar; la voyelle du présent, quand 
elle se trouve devant l ou r, est devenue è ou èo déjà en 
anglo-saxon; cet è ou éo s'est changé en ei dans la langue 
de Dunbar; Yu du plur. du prêt, a cédé généralement à 
Va du sing.: fynd 27, 11; thai fand II 102, 136; fundin 
171,54 122,41 II 103,157, fund 206,62. — to ryn 73,20; 
it ran 217,27, ran plm\ 114,4; run part. 150,37. — to 
fyngen II 44, 5, fing 32, 44; fang sg. 220, 107, plur. 203, 13 
220, 105; fongin II 44, 6. — fprang up plur. prêt. 203, 11 ; 
fprungin 248,81. — I inthrang 61,13; on thrung 244,46 
{Uneifs uifh lyf he mycht fuftene That croune, on thrung 
with creuelté), — tJiai hand 244, 34; bundin 22, 17, bund 
69, 236 164, 72 II 51, 6. — drank ils buvaient II 5, 70. — 



1) Koch, Historische Grainmatik der englischeD Sprache, I. 
Weimar 1863, pag. 256. 
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begyn 87,22, Ihegyn 221,3; begun part. 172,5. — wyn 
gagner 24, 67 85, 60, mnnis il gagne 103, 31, wi» parvenir 
à qeh. II 6, 95 II 82, 434, I wan je gagnais 72, 2 113, 15, 
prêt, du subj. wun I ourthorrt 24, 55 ; win 248 : The feild 
is win, ourcummin is the fo, — bim, biming, a.-s. brinnan, 
bëoman; brint prêt, faible II 78, 334. — brocht 56, 69 prêt, 
faible. — fe clam 1122,555. — Voyelle anomale: ftang 
piquer 160, 28, it ftangis 203, 9. — out brift erumpere 66, 163, 
briftis rumpitur 147, 69 ; / brift ruptus sum 57, 102, birft erupit 
61,5, brift fraeti sunt 246, 2. Quhïll blude out briftit2aj^b. 
La forme brift peut être un prêt, fort, car les voyelles qui 
précèdent la combinaison ft, aiment à se pointer en i; 
briftit est faible. — to fecht 166,44; faucht 123, 14. — yeild 
récompenser 65, 129; yoldyn donné, remis 18, 209. — dollin 
creusé 78,410. — moltin fondu 51,62. — Faible: he kermt 
40, 21 ; helpit prêt. 130, 26. 

2. Les verbes forts dont la voyelle radicale est a (a), 
qui au présent s'est affaibli en i (e), au part, en u (o), et 
qui s'est renforcée au plur. du prêt, en a (œ), offrent en 
général la vocalisation: ei; a; o dans la langue écossaise: 
to fteill 81,404; fcho ftdl 1135,20; ftollyn 154,16. — 
qttell tuer II 74, 248. — L'inf. et le prés, de cviman ont en 
écossais la voyelle w, formée "sous Tinfluence du v: to cum 
161,8 207,79 55,31 125,10 166,29 etc., cum impér. 44,5 
29, 29 87, 41, cumis 3** pers. sg. 85, 50, thou cum prés, du 
subj. 226,43, it corne prés, du subj. 28, 19; cam 119, 8 120,26, 
le son d'o est préféré au prêt.: corne 236,15 32,27, plur. 
corne 32,26, thow corne 249,4, came prêt, du subj. 59,2; 
cumin 95,7 162,38, ourcumin 248,38, cummin 69,227 73,5, 
he was cum lld,2, has never come 47, 58, cofW6 47, 58 120,43, 
welcum wdcom 105. — beir 23, ^'S; bure prêt. sing. 1122,564, 
bure pi. Sail cry, Allace! that wemen thame bure 198,73, 
\u est anomale dans cette forme; thow bair 240, 46; borne 
porté 55, 13. -^ With Jcnyvis that fcherp cowd fcheir 50, 42. — 
breik 121, 47; 6mA; 25, 84, brak plur. 246, 74, fcho brah prêt. 
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du subj.; broMn 60,29 247,3. — to fpeik 167,1 199, 1, J 
fpeik 170, 11; fpak 102, 2 32, 43 33, 58; fpoUn 34, 73. 

3. Les verbes de la troisième classe ont la voyelle 
radicale a {à, ea), qui au prés, s'affaiblit en i, ë, et se ren- 
force eu a, œ au plur. du prêt. En écossais, il y a le seul 
verbe gif qui ait conservé le son pur d'i au prés.; les autres 
verbes ont le son terni d'ei. Le prêt, a au sing, la voyel- 
le a. La vocalisation du plur. s'est conseryée seulement 
dans les deux formes gaif et dt. La voyelle du part, a 
été sous Tinfluence de la consonne précédente ou bien de 
la consonne suivante. I gif 46, 28 ; gaf au sing, et au plur. 
du prêt. 244, 1, gaff plur. 119, 18, gaif pas seulement pour 
le plur. (42,4), mais aussi pour le sing. 8, 132; part, gevin 
235,4. — to eit 88,51, eitis vous mangez 86,41; they eit 
ils mangèrent II 5, 70. — to get recevoir 226, 20, gett obte- 
nir 99, 70, gettis 143,55, gett engendre 37,39; he gat il re- 
çut 26, 109, I got 151,46, thai gatt 116,30; gottin obtenu 
165,27 125,6 73,338; gottin engendré 137. — to foryet 
72, 300] foryett part. 161, II. — to fit 12, 264, thay fit 161,23, 
fitt down impér. 1113,308, fatt il était assis II 51, fat he 
II 9, 183, Than fatt he doun II 12, 259, fatt ils étaient assis 
115,71; fiUin 56, 70. — bid 172,23; bad sing. Il 7, 136. — 
quoth 7 28,14, quoth he 28, 11, quod*3'' pers. sing. 34, 18 
32, 42. — ivreik inf 148, 2, wreke II 44, 1 1 ; wrokin 73, 341.— 
to lig II 6, 102, ly II 7, 324 25, 15 32, 29, I ly 10] I lay 
31, lay 57,89 128,12; lyne 247,12 1158,34, liggit 116,27 
(formation faible, qui appartient à ce verbe intransitif). — 
to feyne 27,8, fene 6, 88, fee inf. 119^ 7, fee prés, du subj. 
171,33, fie 170,18, 165,3 il voit, fé irif. 50,19 60,23, feing 
36 20, prêt, faw, fene 38,49 185,29. 

4. L'a des verbes qui renforcent cette voyelle radicale 
en ô au prêt., est devenu ai en écossais, tandis que ô est 
rendu par un son qui est celui deYu, tel qu'il est prononcé 
par les Allemands: taikAl^il, ta II 106, 229;. 7 ^wtA; 109,1, 
ItuJce 36,3, he tuke 41,60; part, tane 227, bl 213, 55 214,1 
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etc. — fcho ftude 36, 7, he ganeftood 245, 63, dans cette 
dernière forme le son pur de Vô s'est conservé. — fair 
II 85, 510.512; prêt, fure 160, 22; how haif ye fame (com- 
ment vous y êtes- vous trouvés) 66, 158. — forfweir 57,90; 
fwoir 84,38 48,51, seulement une fois: ftvair 48,86. — 
fchaip créer, former 60, 26 ; (ce verbe s'emploie souvent 
dans Tacception de se préparer à faire qch. : And fchupe 
in Turky for to fié 41,62. And fcho fchupe nevir for till 
defend hir 84, 27. — graif II 92, 42; graffin II 90, 33. — 
we buke prêt. 1110,208. — walJcin s'éveiller 35, 115, awalk 
1111,230; I awoïk 30,50 37,41, I walJcinnit 58,103, I 
walhnit 44, 125. — to fia II 109, 308, he fiais 136, 37, flay 
subj. 191, 15; he /lewe 39,10, flâne 122,24 203, 12, urbane 
39, 20. — lauchand 69, 240; lewche sg. 46, 39, lewche pi. 
49, 17, thai leuch 66, 147, luche sg. 46, 39. 

5. Les verbes dont la voyelle radicale i s'est renforcée 
au prés, en î, au prêt, en a, nous offrent, dans Dunbar^ en 
général la vocalisation: i (y) long; ai] i (bref): byd rester 
1 58, 2, byd attendre 207, 82 ; he baid 244, 39, baid 26, 1 1 1 
244, 39. — byt mordre 102, 15. — claif* ils se collèrent 
245,59. — he drave il poussa 125, 17. — raide 56, 55; 
ridden 84, 6. — uprais II 14, 335; riffin II 57, 2. — ftryJce 
43, 49; ftraike 244, 31 ; ftrikken 252, 33. — wryte inf. 39, 12; 
toret 10,188; writtin 57,97. — L'influence de la consonne 
suivante a causé les formes: fchrevin confessé 49, 7, fchone 
ils luisaient 216, 14. — Formes faibles: ^^48,81, Laing: 
„scolded, inveighed". — he grippit il saisit 84, 29; thow 
fpewit II 83, 462. 

6. Les verbes qui renforcent leur voyelle radicale u 
au prés, en (io, eo Koch) eô (Grimm), au prêt, en eâ, nous 
montrent en écossais les voyelles ei; ai; o: cheis inf. 62,46 
64, 2, to cheife 68, 208 ; chofïn 64, 2 (prêt, faible : they chef it 
153, 11). — claif ils se fendirent II 58, 31. — creip ramper 
II 9, 209; prêt, he crap 85, 60. — forlome 251, forlore 241,51, 
forloir 161,2, faible: loft, loffit, lofit — r^ inf. 246,91, 
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ryfe 47,66, rif lij1\ the craigis raif ils se fendirent, ils 
rompirent, thai raif away ils démolirent 245, 60; revin 43. — 
Anomalie thay fchot 51,61, forme causée évidemment par 
le plur. scuton, — Sous Tinfluence d'une consonne adoucie : 
flie voler 63,62, fleyis 131,50, fié prés. subj. 212; flew sg. 
38,5, 38,50, pi. 220, 113, flowe pi. 57,86; fkw il s'enfuit, 
he fled 39, 1 5 40, 24. 



Conjugalton faible. 

La deuxième personne du prétérit des verbes faibles 
s'est défaite de la désinence anglo-saxonne est: thow gart 
1 54, 25, thow maid II 82, 449, thou fpewit II 83, 462, thow 
did 29, 28. 

Les verbes laibles forment leur prétérit et leur part, 
passé en prenant les désinences it ou (sans la voyelle de 
liaison) d. Cependant la voyelle de la terminaison it n'est 
ordinairement qu'un signe muet; elle est prononcée beau- 
coup plus rarement qu'en anglo-saxon. 

Si Dunbar la fait sonner, il veut surtout satisfaire au 
besoin du vers: Ma na man now Undemit 6e 181, 6; en 
anglo-saxon, dêman est des verbes faibles qui n'ont pas de 
voyelle de liaison; la même remarque pour Jcepit (cêpan) 
dans: And ay tJhe wawart Jcepit Thocht 24, 58; et encore: 
Memore of fore, ftem in Aurore, Louit (loué) tvith Angillis 
ftevyne 241,54; et dans un autre vers pathétique: Quîm 
was convoyed tvith an royall rout 155, 53; et puis dans le 
vers narratif construit d'après la manière de Chaucer: And 
than Freir Robert franyt at him faft II 22, 567. 

Outre cela c'est la qualité de la dernière lettre radi- 
cale qui décide de la désinence; spécifions de ce point de 
vue les cas où l'écossais se sert de it ou de d: 

Après le son de t, la désinence est it, faisant sonner 
la voyelle i: thai fpittU 243, 18, fpendit part. 109, 13, 
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mifpendit 172, 19 (spendan en a.-8. sans voyelk de liaison); 
endit 48, 74; roundit: He wanttis nocht bot a roundit Imd 
117, 19; hlandit flatté 164, 77; devydit 206, 46; I wait [it] 
is for me provydit, Bot fa done tyrefum it is to byd it 206 ; 
quhithir wes Jcythit thair trew luve or none? 211 ^i^. The 
feild bene clothit in a new array 217, 23. 

C'est même après p que la voyelle de la désinence it 
fait uife syllabe à part: flepit 243,8, hélpit 130,26, he grip- 
pit 84, 29. 

Dans les verbes qui ont à l'inf. l'accent sur la pénul- 
tième ou sur l'antépénultième, on fait entendre Vi de la 
terminaison it du prêt ou du part, p., mais on supprime 
la voyelle précédente : walknit je m'éveillai 44, 1 ; Thxt lang 
Jies lippinit into Thé 141, 70 (qui s'est fié à toi longtemps); 
difmemberit 117,8 (de trois syllabes) ; herbryt part. II 4, 50 
(inf. to herbery II 6, 88); coverit and full of cunyeitt gold 
rycht fyne 155,63. — Mais: poy found 17,7; banifchit (de 
deux syllabes) 205, 29. — Dans le vers : Ourcovered with 
flouris laid in one trane 209, 15, toutes les syllabes de 
ourcovered se font entendre. 

Les verbes qui se terminent par une voyelle prennent 
un simple t (ou d ou it, mais dans ce cas Vi ne sonne 
pas): trow 58; he trowit: He trowit agane to be befpeunt 
57,80, The filly thing trowd him, cdlace 84, 40. — tyt „they 
fastened'* 245, 69, de tygan tyan, tygde tyde. — Drynk! ay 
tfiay cryity with many a gaip 53, 160. — he fled 39, 15 40,24. 

Après les liquides on rencontre ordinairement c2, pas 
si souvent t: I heir 65,117; / hard 37,43 61, 11 ; hard 29, 1 
217,5, harde 61,7. — mard 84,45 „confou9ded, marred"; 
bard 84,46 „barred"; fmord étouffé 136,24. — And fa I 
halde, that ye are baith begylde; He can nocht fpeir, nor 
thow can nocht him tell, Quhen, nor how, thi confcience thow 
hes fylde. begylde trcM; fylde „defiled" (Laing), de ra.-8. 
fylan, Dans l'exemple suivant, fyld semble dériver de fêlan 
sentir : That for thy loury mony a leifch hes fyld II 69, 100. — 



104 

I drcmed (d'une syllabe) 59, 2. — thay hen 92, 11 ; Imid 
prêt. Il 9, 1 54, and did as fcho tiiame Tcend II 7, 1 ; hend part. 
39, 13 76, 5. — And knellit doun toith ane Pater nofter 
243, 3. 

Les verbes en s prennent tantôt t, tantôt it: loft 121,21 
204,13, lofit (dissylabe) 121,14. — dreftU,^% That for 
the povre hes no thing dreft, — And quha hes nane ar pie- 
fit he na wyfs 156,5. — he paft 45,4. — Ane hundrethe 
tymes hes my hairt ovirpaft 121, 18. — cheft chassé II 73,219. 

Les verbes en nd élident le d devant le t qui accède 
pour former le prêt, et le part. : fchent 24, 52, With povertie 
I hcdd him fchent 189, 18. — wend: trans, dans le sens de 
détourner: Sa few till wend this mifcheif II 25, 34; intr. se 
détourner: this Warld will wend tM /ro201, 1; aller: 59,39 
191, 10; I went '^2X[2iX 36,3, I mifwent 230,70; went part. 
122, 37. — bent: For Deid that hes his bow ay bent II 51, 15. — 
fend prêt. 116, 107; fent part. 189, 13, fend part 114, 32. 

Les verbes en d {th, t) raccourcissent souvent la voyel- 
le radicale; dans ces verbes, le ^ ou le d de la désinence 
a encore supprimé la dernière consonne radicale: hyde 
inf. 43, 120; 7 hid prêt. 37, 12. — ^o bleid 130, 31; Ae bled 
42,78. — leid inf.; prêt, led 51, thai led 243,14; (forleit 
séduit 70, 258). — reid inf. 39, 12; red II 14, 340. — eleith 
inf. 28,4; prêt, died 39,11 229,29; part, cled 182,22, clad 
123,11 (clothid 217,23). — flyt prés. 1165,13, prêt: The 
fifche tvyffis flett 48, 81 „scolded, flighted" Laing. — meit 
mesurer 155,47; mett 153,9. 

D'autres verbes en t font coïncider les deux t, mais 
ils retiennent la voyelle de Tinf: he confort II 104,180, 
confort 55, 22 prêt — God infinit becaufe he had offende 
II 101, 12, {offmdit 230,63). — reput réputé 175,3. — thay 
feUl66,60'JeUfSTt 175,7 194,25, /e^part 168,22 147,99.— 
fcho ftert abak II 16, 381. — reveft part. 11, 7. 

Les verbes faibles qui fais"kient originairement repa- 
raître leur voyelle radicale au prêt et au part., ne montrent 
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cette voyelle que fort ternie en écossais: fell 45, 16, thou 
feïlis 47, 59; part, fatdd 149,10, aussi feUt 73, 344. — tdl 
37, 43; 1 tcdd je racontai, je dis II 6, 4; tàld raconté 149, 5, 
tawld raconté 83, 2, tauld compté 177. — brocM prêt. 56, 89. — 
/bc^ prêt. 43, 115, we fouékt II 103, 160. — he wocJW 40, 29, 
it tvrocht 57, 101; tvrocht prêt. 121. — thoght 74, 364, thai 
thoucht n 104, 178, de Ta.-s. ^encan. — nie thoucht 14, 95, 
de pyncan. 



Verbe» irrégrnUer». 

1. do. — prés, do, dais, dois; plur. do et dois, {thow 
dois 8, 143; That ye fie fuhftance dais poffefs 99, 55. Quheii 
uthir folkis dais flattir and fenyé 163, 2. — 7. . dois 206, 54.) ^~ 
prêt. did. (thaw did 29, 28). — inf. do, aussi to done 17, 159. — 
part, done 38,3 53,112 28, 15, doin 112. 

2. will. — prés. will. — subj. prés. Latt every man 
fay quhat he wiU 186, 49. — prêt, wold, ind., subj. et op- 
tatif: Skarne cryis out, fayis, Wald ye acht? Luft fayis, 
We wald haif entré heir 24, 61. Quhy wdld thow hold thai 
mil away? 254,27. — lut. wilbe 149,3. — / mB 207,85, 
c'est le seul exemple dans Dunbar où la négation se soit 
jointe au verbe. 

3. Verbum substantivum. prés, am; art 46, 4 
191, 14; is; plur. ar. he, qui est subj., s'emploie aussi 
comme ind. : Te be ta townage 23, 39. La forme hene se 
trouve plusieurs fois à la 3''pers. du pi. de Tind.: Of greit 
beiftis that bene of moir pifcence 7, 108; même pour la 3'* 
pers. du sing.: A lufty Lyfe in Luvis fermée bene. Cette 
forme est sans doute proprement celle de Tinf. ; elle pouvait 
bien passer au présent, parce que dans les autres verbes 
le prés, a la même forme que Tinf — subj. prés, tel 43, 39 
1133,14. La 2^ pers. offre une fois la forme: ar: quhill 
thow ar heir 91, 11. — ind. prêt, wes et was, {thow was 
II 94, 37) plur. wer et war. — subj. prêt, wer et war pour 
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le sg. et le plur.; pour le sg. aussi: t4;cs. Exemples: as I 
wer 76,415, as it ivar 110, 1, thcd yow war 35, 110, thocht 
he wcs fàlfe 84, 37. — impér. he. he hlyth 153, 8. — inf. 
ordinairement to he, une fols hene: quhat may this hene 
II 16, 383. — part, hene, pas si souvent heine (33, 62). 



Praeterito - praeventia. 

1. a.-s. âh. — Wele aucht thou he aferit of the licht 
21, 279. To put handis on Him that aucht thé nocht (ce qui 
ne te convenait pas, ce que tu ne devais pas faire) II 109, 310. 
we aucht mirry to he II 17, 420. 

2. a.-s. can. — prés. can. {I can nocht 47, 64, thow 
caw II 95, 70.) — Le prêt, a les deux formes: cowthe, couthe 
33, 68, cowth 46, 39, couth 39, 1 1 70, 256 et coud could 
cowld \). 

3. a.-s. deâh. — th)cht he dow nocht to leid a tyk 
181, 14 (tyTc chien). 

4. a.-s. dear. — prés. IdarVll 219,95. — I dar est 
aussi subj. : Thow fpeiris, daftard, gif I dar with thé fecht 
II 67, 65. — dar 3« pers. pi. ind. 93, 34. — prêt. / durft 
223, 4 72, 319. fo hald how durft thow he II 109, 309. subj. 
gif I durft II 6, 84. 

1) Le langage familier aime à se servir de ce verbe, pour 
représenter une action réelle comme une action possible: The Devill 
luclie, and on him cowth nod 46,39. And, at the îaft, to thame this 
culd fcho fay (Freiris of Berwick, vers 100). and turne agane I will 
To this fair toyfe, how fcho the fyre cowld heit ib. 1 33. And [aye] on 
Alefoun fa ft could he cry ib. 231. Scho brocht all furth, and on the 
hurd cowd lay Baith breid, and wyne and uthir thingis moir ib. 389. 

Dans cette application, la forme can semble avoir conservé 
son caractère originaire de prétérit: fcho clofit him, and fyne went 
on hir way, Quhat faU I do, àllace? the Fretr can fay (ib. 212). 
The Freiris twa, that in the loft can lay, Thay hard him weiU 
defyrand ewnpany (ib. 265). 
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5. a.-s. mâg. -— prés, may {thow may 201, 15 191, 3 
II 82, 433, thai tway 68, 205), et ma 167, 14 225, 17. -- prêt. 
mjjght 69,231 74,375, micht 163,54. 

6. a.-s. mot. — prêt, mot {thow mot 28, 17). — Pour 
toutes les personnes du prés, on rencontre aussi la forme 
mon (moné)] thow mon 28, 5 200, 6 200,4. Grene yowth, to 
aige thow mon obey and bow II 89, 9. Than luve mone be a 
vertew, as thinkis me, For ay to luve invy mone contrair be 
218, 68. Aussi man: I man 149, 15, Or with my pen I man 
me wreik 148, 2, Cunningar men man fcherve Sanct Gloun 
98,31. II faut que cette forme ait été contractée du plur. 
moten, forme usitée dans le vieux et le moyen anglais. 

7. a.-s. sceal. — prés, fcdl (thow fall \M, 36 250, 34). 
prêt. ind. et subj. fuld fulde fowld. {thocht thow fuld fterf 
1192,27). Une Ms Phould 199,6. — Joint à be: I faite 
72,308. 

8. a.-s. vât. — prés, wait {waitt). IwaittXO^^lL thow 
waitt II 51, 18. — prêt. ind. wift: And up he raifs and m ft 
na bettir wayn 1121,53^5; plus usité encore au subj.: wift 
I quhom till 142. La forme unft, qui, employée comme 
optatif, exprime un désir pour le temps actuell, a obtenu 
de cette manière le sens du présent: I wift je sais 38, 3 
62,37; le t s'est négligé dans / wis 70, 245; / wis, inter- 
cala» : „vraiment" 190, 32. — impér. u)itye 17,147. — inf. udt, 
Ye may wit weiïï 93. — part. prés, wittandlie 226, 2. — 
part, passé : witten: 1 warne thé it is wittcn II 72, 193. 
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